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ertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

POUR EMPECHER L'EXTRADI¬
TION de Durutti, Ascaso, Jover et
Alamancha,
POUR DEFENDRE LE DROIT

D'ASILE,
Tous ceux qui lisent ce journal,

assisteront au

GIANQ MEETING
du lundi 25 octobrë, à h. 30, aux
Sociétés Savantes.

LE LUNDI 25 OCTOBRE, à 20 h. 30
aux Sociétés Savantes (8, rue Danton)

GRAND MEETING DE PROTESTATION
CONTRE LES EXTRADITIONS,

POUR LE DROIT D'ASILE

Orateurs : CANE, du Comité de Défense Sociale ; HUART, de l'U. F. S. A. ;
BERTHON, défenseur d'Ascaso et Jover ; GEORGES PIOCH, homme de
lettres ; SEBASTIEN FAURE, de l'U. A. C., et du Comité International de
Défense Anarchiste ; (Un délégué espagnol de la Ligue des Droits de

. l'Homme.
Participation aux frais : Un franc.

NOTA. — Pour éviter l'encombrement, portes ouvertes dès 7 h. 1/2.

■■■■■■■■■■■■■■■mm
fait- f

De gauche à droite : Jovez, Duruti, Ascaso, au banc des accusés.

Une belle campagne
ELLE MtNÉCESSAIRE ; ELLEEST

L'Union Anarchiste Communiste et le Co¬
mité International de Défense Anarchiste
ont ouvert une campagne de ia plus haute
importance.

11 s'agit d'arracher nos camarades espa¬
gnols : Durutti, Ascasà, Jover et Alamar-
cha au danger d'extradition qui les me¬
nace.
On connaît les faits ; les lecteurs du Li¬

bertaire en ont trouvé l'exposé précis et
véridique dans le numéro précédent.
Ils savent donc que ces quatre camara¬

des ont été, à l'occasion du passage à
Paris du roi. Alphonse. XIII, arrêtés pour
avoir organisé .un complot ayant pour but.
d'assassiner celui-ci.
L'instruction n'a relevé aucune preuve

de l'existence de ce complot, et l'accusa¬
tion de complot et d'association de malfai¬
teurs a dû être piteusement abandonnée
par le juge d'instruction qui a rendu, en
faveur de nos amis, une ordonnance de
non-lieu.
Par contre, le Parquet a traduit nos

camarades Jover, Ascaso et Durutti en'
correctionnelle; qui, pour rébellion,'ou pour
usage de, faux passeports, ou pour déten¬
tion d'armes prohibées, les a condamnés à
quelques mois de .prison.
L'affaire aurait dû en rester là, mais les

gouvernements d'Espagne et d'Argentine
ne veulent pas que nos camarades soient
rendus à la liberté. Ils savent que Ascaso,
Durutti, Jover et Alamarcha — compa¬
gnons, retenez bien ces quatre noms —
sont des militants extrêmement actifs et
énergiques et ils ont juré de saisir cette
occasion de se débarrasser d'ennemis aussi
redoutables par la fermeté de leurs convic¬
tions que par leur intrépidité.
Ils n'ont trouvé rien de mieux que de

réclamer l'extradition de ceux-ci.
Seulement, l'extradition étant irreceva¬

ble quand elle repose sur des faits politi¬
ques, ces crapules — je parle indistincte¬
ment des gouvernants et policiers d'Ar¬
gentine et d'Espagne — ont imaginé de
charger nos camarades de divers crimes
de droit commun et de leur imputer ceux
dont les auteurs sont restés inconnus et ont
échappé aux recherches de la justice.
Le procédé, on le voit, est commode ; il

n'en est pas moins d'une belle impudence.
Et le gouvernement français, en vertu

des conventions qui existent, dans le do¬
maine judiciaire et policier, de pays à
pays, est tenu d'examiner l'affaire et de
se prononcer sur cette demande d'extra¬
dition, si louches que lui', paraissent et que
soient les raisons et circonstances qui la
motivent.
Des preuves, de ces preuves sur lesquel¬

les doit ôtre solidement établie toute de¬
mande d'extradition, en l'espèce il n'en
existe aucune.
Nous avons, tout' au contraire, la preuve

que nos amis n'étant pas èii Espagne
quand ont été commis les crimes qu'on leur
impute, il est impossible qu'ils en soient
Ou les auteurs principaux ou les c anplices.
Et cependant, nos. quatre compagnons

sont actuellement au dépôt, en détention
d'attente, en prétention d'extradition «t
fis se trouvent exposés à être, d'un jour à

l'autre, misérablement livrés aux ennemis
de classe et d'idées qui les réclament.
Tels sont les faits ; il est bon qu'ils

soient connus de tous.

Si piètre que soit l'estime en laquelle
nous tenions nos gouvernants, nos magis¬
trats et nos policiers, nous ne voulons
tout de môme, pas croire que ceux-ci com¬
mettront le crime — il n'y a pas d'autre
mot' — de céder aux injonctions et à la
pression des gouvernements d'Argentine et
d'Espagne.
Si bas que soit tombée notre République,

qui était si . belle... sous - la Royauté et
l'Empire, il nous ,parait' impossible qu'elle
consente à livrer ces innocents à leurs
bourreaux. Ce serait un forfait si. mons¬
trueux, que nos gouvernante n'oseront
pas s'en rendre coupables.
Espérons - le, pour nos camarades

d'abord. ,pour_ notre "pays ensuite. Depuis
quelques années, la Démocratie française
a accumulé tant d'ignominies, elle s'est
couverte de tant de hontes, qu'elle recu¬
lera vraisemblablement devant l'infamie
suprême que la pressent d'accomplir la
police d'Espagne et celle de l'Argentine.
Quoi q-u il en soit, nous avons l'impé¬

rieux devoir de voler au secours de nos
amis, de nous solidariser avec eux et de
les défendre avec la dernière énergie.
Que devons-nous, que pouvons-nous

faire ?
Leur cause est, du point de vue judi¬

ciaire, en d'excellentes mains. Aidés de
leurs secrétaires, Mes Berthou et Torrès
suivent de près cette affaire et nous
avons, de ce côté, l'assurance que les
formes et garanties juridiques seront
observées. Sur ce terrain, ies éminents
défenseurs de Durutti, Ascaso, Alamarcha
et Jover feront le nécessaire, tout le né¬
cessaire.
Mais il est à craindre que, pour dies

raisons politiques et diplomatiques, nos
gouvernants ne se laissent dominer par la
pression qu'exercent sur eux les ambassa¬
des d'Argentine et d'Espagne.
Il est donc indispensable que cette pres¬

sion soit contrebalancée par celle de l'opi¬
nion publique et d'une partie de la presse
française.
Quelques journaux quotidiens ont déjà

publié une note mettant en garde le gou¬
vernement contre l'infamie qu'on sollicite
de sa complaisance. L'Humanité, Le Peu¬
ple, le Quotidien, l'Œuvre, l'Ere Nouvelle,
la Volonté, semblent décidés à mener cam¬

pagne en ce sens. Nous les en remercions
et nous espérons que ce bon exemple sera
suivi par d'autres journaux. Mais il im¬
porte que cette campagne de presse soit
appuyée par une campagne de meetings
touchant l'opinion publique dans son cœur
et dans sa conscience.
Emouvoir le cœur et soulever d'indigna¬

tion la conscience des masses populaires,
telle est notre tâche.
L'Union Anarchiste Communiste et le

Comité International de Défense Anarchiste
ont pris l'initiative de cette noble bataille à
livrer

C'est bien ; mais c'est insuffisant. Il faut
que tous les Comités, toutes les Ligues,
tous les Groupements d'avant-garde, tou¬
tes les organisations qui comptent dans
leur sein des hommes et des femmes épris
de justice et de liberté, unissent leurs
efforts aux nôtres.
Il faut que, dans les ateliers, les chan¬

tiers, les usines, les bureaux, les maga¬
sins, la masse qui peine et travaille soit
renseignée sur te crime que préparent les
polices coalisées. Il faut qu'on parle, entre
travailleurs, de cette affaire. 11 faut que
les exploités sachent que Jover, Alamar¬
cha, Durutti et Ascaso sont des travail¬
leurs comme eux, qui doivent la haine, et
la vengeance dont les poursuivent, les
gouvernants du Directoire espagnol à
l'ardeur avec laquelle ils n'ont cessé de se
dresser contre les exploiteurs de leur pays
et de tenter d'entraîner dans leur juste
révolte leurs compagnons de travail, de
misère et d'esclavage.
Quand l'opinion publique sera exacte¬

ment éclairée sur le cas de nos camara¬
des, quand elle sera pénétrée du senti¬
ment de leur innocence, quand elle saura
que cette demande d'extradition est desti¬
née à couvrir d'une apparence légale une
crapulerie policière et une infamie gouver¬
nementale, elle réclamera, elle exigera avec
nous la mise en liberté de nos camarades.
Et le jour où elles comprendront fluc

livrer ces hommes à la police d'un pays
comme l'Espagne,- où toutes les garanties
de justice sont -upprimées et où sévissent
l'arbitraire le plus atroce et la répression
la plus sauvage, c'est les livrer à . la mort,
les masses populaires sommeront notre
gouvernement de repousser la demande
d'extradition formée contre nos amis.
Il faudra bien, alors, que nos gouver¬

nants cèdent à la pression populaire.
SEBASTIEN FAURE.

•propos d'tn)?jïïfî
Je voulais aujourd'hui présenter — en le

déformant tant soi peu, naturellement —
un [ait quelconque d'actualité, car il en
.fourmille .; mais il m'est, venu aux oreilles
l'écho de certaines récriminations, papota¬
ges que je ne veux même pas qualifier de
médisances et qui ne m'étonnent, je dois
l'avouer, que dans une faible mesure. On
me reproche, entre autres, de ne pas faire
« de la doctrine ».

Je pourrais répondre tout simplement :
on fait ce qu'on peut. Je pourrais même
ajouter qu'il ij a des camarades spécialisés
dans les spéculations philosophiques, so¬
ciologiques, métaphysiques ou autres cho¬
ses en « ique », et que je ne me sens nul¬
lement qualifié pour piétiner les corbeilles
fleuries, montées par d'aussi habiles jardi¬
niers.
Oh ! je sais bien que tout est relatif, et si

ma modestie ne m'en empêchait, je mous
dirais qu'à la rigueur je pourrais peut-
être. sortir de mon écritoire quelques colon¬
nes de texte sur l'amour Libre, par exemple,
ou la façon de cultiver le fraisier en l'an
3000.

Que les gens à l'esprit chagrin et enclin à
l'hypocondrie me remercient au contraire
de ne pas leur débiter par tranches ou par
in-octavo, mon sexualisme ou ma façon de
cueillir la fraise. Chastes ou libertins, unis
ou conjoints, célibataires ou à deux', leur
façon de se comporter dans ou hors les
draps ne m'intéresse pas et je n'ai pour
ma part nul conseil à leur donner. S'ils pos¬
sèdent quelque réflexion ils auront vite
fait de se rendre compte par eux-mêmes.
Si çà leur plait de chercher la mort dans
une dernière « petite secousse », bon
voyage !... Et, du moment qu'ils ne m'obli¬
gent pas à partir avec eux !...
Faire de la doctrine ! En quoi cela con-

tiste-t-il ? Qu'est-ce que ça veut dire ?
Commenter les saints livres ? Amalgamer
Nietsche ci Kropotkine, Proudhon à Stirner,
Reclus à S. Faure, etc., eic. et pondre de
longues tartines qu'on ne lira pas ? Non
merci ! Kropotkine. Reclus. Bakouninè el
Faure n'ont pas besoin d'être vulgarisés
pour être compris. Leurs œuvres : brochu¬
res et livres donneront au sympathisant
auquel le militant, le propagandiste les
aura confiés, une culture anarchiste suffi¬
sante pour pouvoir d'une façon consciente
observer les faits quotidiens de la vie, en
tirer les conclurions du point de vue li¬
bertaire et modifier, suivant les transfor¬
mations des conditions de vie,- tel ou tel
point jusqu'ici établi.
Le journal libertaire, c'est la dénoncia¬

tion incessante de toutes les injustices cau¬
sées par le système capitaliste, c'est l'étude
et la présentation critique de toutes les ma¬
nifestations de la vie actuelle. Toutes les
armes sont bonnes, y compris l'ironie.
Que les amateurs de poncifs périmés ne

jugent pas de cette façon, c'est leur droit
et. je suis navré de leur causer tant de
peine.
Ah ! s'ils .voulaient se donner celle

d'observer leurs contemporains, et de
s'observer eux-mêmes en supposant qu'ils
soient un tantinet psychologues, comme ils
comprendraient mieux la portée et le sens
exact de l'ironie !

PIERRE MUALDES.

JETEZ-EN TOUJOURS
LA COUR N'EST PAS PLEINE

Je viens de consulter le registre des abon¬
nements et j'ai eu le plaisir de constater que
depuis le 1er octobre, l'administration du « Li¬
bertaire » a touché pour 3.800 irancs d'abonne¬
ments.
Trois mille francs en vingt jours, ça lait, fen

moyenne, 150 francs par jour. Si cette moyenne
se maintient jusqu'à la fin du mois, le montant
des abonnements perçus en octobre s'élève-a à
4.500 francs et dépassera de 500 francs celui de
septembre.
Ce sera un assez joli résultat.
Toutefois, nous serons encore loin de nos

3.000 abonnés nouveaux.
Il nous les faut, cependant, et je suis persuadé

que si tous les compagnons s'y mettent, nous les
décrocherons.
Hardi, les gars !

SEBASTIEN FAURE.
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LIRE EN 2e PAGE :

L'Enfantement de la Société Libertaire

par Georges BASTIEN

aux Intellectuels el Hommes Politiques
réfugiés en France

Par les articles parus dans la presse de
gauche, vous aurez eu connaissance du
danger qui menace quatre révolutionnaires
espagnols sur l'e point d'être livrés au Gou¬
vernement de Madrid.
Ces hommes sont des anarchistes. Ils

sont fermement décidés à combattre jus¬
qu'à leur dernier souffle pour abattre les
dictatures qui oppriment les deux pénin¬
sules. L'activité de ces révolutionnaires,
impatients d'en venir aux actes réalisa¬
teurs, devait fatalement attirer la vindicte
du directoire et le voyage d'Alphonse X111
à Paris fut un admirable prétexte pour de¬
mander au Gouvernement français l'arres¬
tation d'une foule de subversifs, parmi
lesquels figuraient Durutti, Ascaso, Jover
et Alamarcha.
Une histoire de complot et une affaire

d'association de malfaiteurs., furent, même,
montées pour donner à cet' arbitraire un
semblant de légalité.
Mais, depuis, il a fallu déchanter. Rédui¬

sant à néant les rapports des policiers au
service de l'ambassade d'Espagne, le juge
Wilette a signé un non-lieu. Seul, le délit
de port d'armes prohibées a pu être retenu
et ies peinès prononcées à ce sujet sont
déjà terminées.
Cependant, ces hommes sont toujours

en prison. Ils y sont maintenus sur la de¬
mande des Gouvernements argentin et es¬
pagnol.
Le premier réclame l'extradition de Du¬

rutti, Jover et Ascaso pour le vod de la
banque de San Martin. Celte demande est
irrecevable parce que leurs soi-disant com¬
plices arrêtés à Buenos-Ayres, ont dû
être remis en liberté et parce qu'il n'existe
aucune preuve contre eux. D'ailleurs, le
chef de la police argentine a lui-même dé¬
claré : « Malgré l'absence de preuves réu¬
nies contre les accusés-, il est probable que
le Gouvernement français ne refusera pas
le permis d'extrader en raison des bons
rapports qui l'unissent à celui d'Argen¬
tine.
Il y a là, au point de vue droit, quelque

cliosé d'extrêmement choquant.
L'Espagne, déçue de ne pas avoir obtenu

de condamnation en France, n'entend pas
que ces hommes en soient quittes à aussi
bon compte. Durutti est réclamé pour un
vol qui eut lieu à Gijon. Alamarcha pour
le meurtre du bourreau de Barcelone et
Ascaso pour celui du cardinal de Sara-
gosse. Autant de demandes, autant d'infa¬
mies que le directoire ajoute à son actif.
El s'il était suivi par le Gouvernement
français, ce serait quatre crimes, quatre
assassinats à ajouter à. la liste déjà trop
longue de ses forfaits.
Il faut donc que la conscience univer¬

selle se réveille pour empêcher la réalisa¬
tion de ces criminels desseins. Il faut que
tous les hommes qui ont dû abandonner
leur pays pour fuir ies ravages des dicta¬
tures se dressent face au directoire espa¬
gnol Il faut qu'ils interviennent auprès du
Gouvernement français pour lui dénoncer
le piège que veut lui tendre Primo de Ri¬
vera, dont le but est de se débarrasser des
adversaires politiques capables d'action.
Et. mieux que quiconque, ceux qui ont

eu à souffrir de la dictature d'un Mussolini
ou d'un Primo, ceux qui, réfugiés en
France, luttent pour abattre ces régimes
barbares qui déshonorent I humanité,
ceux dont l'idéal consiste à introduire dans
leur pays un peu plus de justice, ceux-là.
mieux que d'autres, comprendront, que leur
devoir est de faire pression sur le Gouver¬
nement de ce pays pour empêcher ces ex¬
traditions.
D'ailleurs, à lui seul, le régime judiciaire

existant présentement en Espagne, où la
justice n'est plus qu'une parodie, où toute
garantie est enlevée à ia défense, est •
motif plus que suffisant, pour , qu'un Gou¬
vernement encore respectueux de la léga¬
lité bourgeoise refuse de livrer des hom¬
mes arrêtés pour des questions essentiel¬
lement politiques.
Et c'est pour cela que nous avons cru

devoir vous mettre au courant d'une si¬
tuation douloureuse, afin que vous sachiez
bien que 4a remise de ces hommes à l'Es-
uagne équivaudrait, pour eux, à un arrêt
de morl.
Et c'est aussi parce que vous représen-

UN SCANDALE INTOLERABLE

La raille les autels esl EemmencÉt
APRES MICHEL, GIRARDIN

Dans nos précédents numéros, nous-
avons entretenu nos amis du scandale queconstituait 1 arrestation de notre camaradeMichel (du Nord). Nous avons relevé

» «Sapait, l'infamie des chats- 'tourrés de Douai, qui n'ont pas craint demaintenir ce camarade en prison, à seuletin de un faire faire la contrainte par
corps pour défaut de paiement desamendes politiques.
Nous avons mis'en garde les militants

'cvoluhonnaires sur le danger que cons-tituail pareille mesure, qui était vraiment
sans précédent.
Jamais, même aux temps les plus

somores de la répression d'avant-guerremême sous Clemenceau le sanglant, on
n avait ose faire faire deux fois sa peine
a un militant condamné pour la di'om-
gande. 1 H
Meine pendant la guerre, où cependantles gouvernants n'avaient pas à se gêner

puisque ia censure empêchait toute pro¬
testation, même pendant le temps où leshommes étaient courbés sous le sabre, on
n avait, poussé l'odieux de la répression
jusctu h cette double détention.
Nous invitions tous les ouvriers, sansdistinction .d opinion, à s'élever vigoureu¬sement contre pareil agissement. "Car la

menace était, grave.
En effet, le nombre est assez élevé de

camarades qui furent condamnés pourleur propagande et qui se sont vu,' en
sus de leurs mois de prison, infliger uneamende assez importante.
Nous disions que c'était un éoup de■sonde et, que si nous laissions maintenir

Michel en prison sans -protester, nous ver¬
rions bientôt s'accentuer cette manœuvre
Et les faits nous donnent, hélas' raison
Ces jours derniers, notre ami Girardin.'

gérant de notre organe, était appréhendé
? ,se ,vovait incarcéré au droit commun,
a la. Santé, pour purger la confrainte par
corps des amendes qu'il se vit octroyées
pour des articles parus dans le « Liber-
uiire », On .exige de lui plusieurs milliers
de francs, sous peine de se voir maintenu
dans son ergastuio.
AMons-pous nous réveiller ? âfiqns-nous

opposer une véhémente: protestation àcette infamie ? Ou laisserons-nous empri¬
sonner nos militants sans que nous
île tentions rien ?
Hier Michel, aujourd'hui Girardin. De

qui sera-ce le tour demain ?
Dans le « quotidien des masses », nous

lisons mardi que plusieurs militants com¬
munistes se voient menacés ■ de cette
même contrainte par corps ûnais pour¬
quoi ne parle-t-il pas encore de Michel ■?)Comme on le voit, c'est bien une opé¬ration de vaste envergure que veulent
faire les gouvernants. Us savent très bien
que les militants n'ont pas à leur dispo¬sition les sommes assez fortes qu'on 'eurréclame et alors, c'est avec la certitude
de pouvoir les enfermer une deuxième fois '
qu'ils réclament impérieusement et dans
un bref délai, les amendes et les frais des
procès.
On remarquera cependant, que les came-

rots du roi. que Charles Maurras et Léon
Daudet, qui obtinrent des amendes bien
avant nos camarades, ne se voient nulle¬
ment inquiétés.
C'est seulement aux révolutionnaires

que l'on s'en prend. Le fait n'a rien, du
reste, qui puisse nous étonner ,

Mais nous demandons à tous les ou¬
vriers. à tous les révolutionnaires sincères
de se dresser pour empêcher ou'on arrête
d'autres militants pour contrainte par
corps, et aussi pour faire relaxer Michel
et Girardin. qui ne sont même pas au ré¬
gime politique, alors que leurs condam¬
nations leur donneraient droit, 'à ce ré¬
gime:
Le scandale a assez duré. C'est à nous '

de le faire cesser.

Dimanche 7 novembre à 14 heures précise'
salle Laniry, 10, rue de Lancry.

GRANDE MATINÉE
ARTISTIQUE ET LITTERAIRE

au bénéfice du Libertaire et de la propogande
de l'U. A. C., avec le concours du Groupe Thé»
tra 1 et de nombreux auteurs, compositeurs
artistes.
N. B. — Nous invitons d'une façon pressanti

les camardes hommes et femmes qui veuleiu
renforcer le GROUPE THEATRAL à faire leu,
adhésion, ce soir, à S II. 30, 54, rue du Châtrai:
d'Eau. La propagande par le Théâtre n'est pb
seulement une source d'éducation ou de sain
distraction, mais elle peut donner un sérieux ai
point pécunier à notre œuvre de propagande
bertaire qui en a tant besoin.
Que tous ceux et celles qui ont 'des dispe

lions n'hésitent pas.

w.w.v.v.v.vA'w.vjvy.wivi
tez une des forces qui se sont toujours
opposées aux méthodes fascistes que nous,
insistons, afin d'attirer votre attention sui
le cas de Durutti, Ascaso, Jover et Ala
marcha, avec l'espoir qu'il suffira de vou
signaler ce fait pour que, une fois de plus
vous vous rangiez aux côtés de ceux qu.
luttent pour libérer des peuples martyrs.

Le Comité International de Défense
Anarchiste,

Paris, octobre 1926.
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Sous ce titre, le camarade Marcel Le-
pcil (i) aborde un problème très délicat, pro¬
blème ayant déjà soulevé maintes polémi¬
ques. Il s'agit de la question de l'argent, ou
plutôt des moyens d'échange, qui se pose¬
rait aussitôt que le peuple insurgé songerait
à organiser une nouvelle organisation écono¬
mique.
Lepoil parle de concessions fatales, inéluc¬

tables et parmi elles classe celle « d'accor¬
der à ceitaines contréessjles réfractaires à la
révolution) la satisfaction de leur laisser le
fonctionnement de la monnaie ».

Que Lepoil me permette de lui rappeler
que si nous combattons l'idée de monnaie,
ce n'est point seulement d'un point de vue
philosophique, ni parce que cela permet de
jolis effets littéraires et oratoires, mais bien
parce que l'argent, en métal, en papier ou
en tout autre signe conventionnel, .est le re¬
présentant de l'exploitation, du vol et du
parasitisme.

Ce n'est point par amour des effets de tri¬
bune que nos prédécesseurs en propagande
ont condamné le système monétaire, mais
parce qu'il était une — la principale peut-
être — des pierres angulaires de la société
actuelle.
Sans la possibilité de représenter la ri¬

chesse en or, argent, billets, titres et tous
autres moyens, le capitalisme n'aurait ja¬
mais pu probablement asseoir sa domination.
La monnaie, sous quelque forme soit-elle, du
moment qu'elle était acceptée comme une
richesse réelle, permettait l'accumulation, "la
thésaurisation, le trafic, l'exploitation, le dé-
troussement des autres.
Un régime social, fût-il baptisé libertaire,

qui permettrait à certains d'accumuler et
thésauriser les signes représentatifs de la ri¬
chesse, ne pourrait guère éviter le trafic et
l'exploitation. Ou alors, l'on tomberait dans
une législation compliquée, fixant des maxi-
ma, limitant les pouvoirs d'achat, cherchant
à supprimer l'héritage, surveillant et con¬
trôlant le maniement de cet argent, etc., etc.
Non, crois-moi, Lepoil, s'il fallait en ar¬

river là, ce serait toute autre chose qu'une
société libertaire qu'on constituerait. Les
anarchistes ont pratiquement raison de vou¬
loir radicalement supprimer ce mode de re¬
lations économiques.
Je laisse aux individualistes, partisans du

système monétaire, le soin de se débrouil¬
ler avec les problèmes qu'il soulève, et sur¬
tout le soin d'expliquer comment un système
monétaire quelconque peut exister sans Etat.
Pour ma part, je suis incapable de m'expli-
quer comment on peut concilier l'usage de
l'argent et la société libre.
La question n'est pas dans la façon d'en¬

visager une nouvelle pratique de la monnaie,
mais dans la manière dont on la remplacera
dans les relations économiques de cette épo¬
que.
S'il faut faire des concessions, cela prou¬

vera tout simplemen que le peuple révolté
n'a pas été le plus fort, ou que ses préjugés
l'ont empêché de voir clair et de s'organiser
rationnellement. Nous le regretterons... et
continuerons à batailler et propagander jus¬
qu'à ce que nous avons convaincu les inté¬
ressés. Le retour rapide du parasitisme et de
'l'exploitation nous faciliterait d'ailleurs ru¬
dement la tâche.

_

Par quoi remplacer l'argent ? ®
Ici, deux faces au problème, suivant qu'on

se place au point de vue des relations entre
insurgés triomphants ou de leurs rapports
avec d'autres régions n'ayant pas suivi le
mouvement révolutionnaire. J'irai même plus
loin-que Lepoil. Non seulement il peut y
avoir des contrées n'entrant pas dans la ré¬
volution, mais il peut y en avoir également
qui fassent leur révolution, mais d'une ma¬
nière différente : socialistes, bolchevistes,
etc., etc., organisant une économie sociale
sur des bases autoritaires et avec qui l'on se
trouvera, au point de vue des rapports éco¬
nomiques, dans une situation presque sem¬
blable à celle des contrées totalement réfrac¬
taires à la révolution.
Faudra-t-il pour cela réinstaurer à nou¬

veau le système monétaire ? Au point de vue
intérieur, ce serait un danger. Au point de
vue extérieur, il y a des inconvénients que
signale Lepoil avec juste raison.
Parmi les populations acquises aux idées

plus ou moins nettement libertaires, la meil¬
leure façon de supprimer la monnaie est
l'instauration d'un régime économique com¬
muniste-anarchiste. Nous l'avons défini déjà.
Ma brochure donne quelques détails qui suf¬
firont, je l'espère.
Le communisme anarchiste, ou organisa¬

tion libre de la solidarité, c'est, en somme,
comme on le dirait aujourd'hui en langage
courant, les moyens de consommation, indi¬
viduels ou collectifs, organisés comme des
services publics, communaux, collectifs, sui¬
vant une méthode libertaire d'organisation.
Les détails de cette organisation sont réglés
par des associations d'intéressés, œuvrant en
accord : producteurs, usagers, consomma¬
teurs. etc.
Nul besoin de monnaie n'apparait donc

dans cette organisation de la vie intérieure
communale.
Restent les rapports avec l'extérieur, je

les ai examinés, dans une partie malheureu¬
sement trop écourtée de ma brochure. J'ai
montré que les différentes communes insur¬
gées pouvaient- avoir divers procédés de liai¬
son mutuelle. J'ai brièvement esquissé les
fédérations d'échanges qui pouvaient jouer
le rôle de régulateurs, de moyens d'échange
et de transport entre les communes, tout cela
sans avoir recours à des moyens financiers.
En fournissant à ces fédérations d'échan¬

ges des produits qu'elles peuvent obtenir, les
communes en reçoivent d'autres, tout ce
qu'il leur faut en compensation. Le système
monétaire, là non plus, n'a pas d'utilité. En
se faisant les intermédiaires des communes,
les fédérations d'échange (qui ne seraient
que les syndicats desdites communes), leur
évitent totalement l'usage, non seulement de
la monnaie, mais du troc direct. Voilà donc
une des solutions cherchées par Lepoil. Que
la méthode soit empirique ou scientifique,
peu importe. Dans ce domaine, d'ailleurs,
tout est empirique, puisque cela n'a pas en¬
core été expérimenté.
Le seul danger, ce sont les régions non

insurgées, ou les contrées se réorganisant
suivant les procédés autoritaires. Ce fut la
question agitée au Congrès d'Orléans. Et je
teste d'accord avec Férandel pour dire qu'il

(i) Voir le Libertaire de la semaine der¬
rière.

r r

faudra quand même entretenir avec ces pays
des relations économiques.
Précisément par le moyen des intermé¬

diaires tout désignés, les fédérations d'échan¬
ges qui entreront dans ce cas en rapport avec
les intéressés par les moyens qui seront ac¬
ceptés par eux. Et comment faire autrement?
Aucune objection n'est venue au congrès sur
ce point. -

Que ces fédérations se procurent matières,
marchandises et par tel système qu'elle de¬
vra bien accepter, cela n'aura qu'une impor¬
tance secondaire pour les régions insurgées
et libertaires, qui continueront leur vie inté¬
rieure d'après les principes libertaires, et
qui donneront ainsi au reste du monde le
meilleur argument de leur position : l'exem¬
ple et les résultats.
L'on a tenté quelque chose de semblable

en Russie, par des procédés autoritaires, au
moyen du monopole du commerce extérieur
(que l'on va d'ailleurs abandonner, je crois,
si ce n'est déjà fait). Cela n'a pas réussi.
Pourquoi? Parce-que la Russie n'avait pas
de production, par conséquent pas de mar¬
chandises à offrir.
Le plus beau des systèmes monétaires doit

tomber à néant s'il n'y a pas de produits
derrière. La plus pratique des méthodes de
troc ne rime à rien si l'on n'a rien à offrir.
Aussi, la question qui me semble la plus

primordiale, n'est pas celle du système
d'échange, mais celle d'une production suf¬
fisante pour se procurer autre chose
Un pays révolutionnaire qui, non seule¬

ment, aura su continuer le travail, mais aura
également réussi à l'intensifier, et disposera
de marchandises, récoltes, matières premiè¬
res, machines, etc., ne sera jamais embar¬
rassé pour négocier avec les autres régions.
La principale question est là, et pas ail¬

leurs. Un peuple révolutionnaire- qui ne sau¬
rait pas produire serait battu d'avance. S'il
veut augmenter la somme de bien-être et de
liberté, il le doit. S'il veut entraîner derrière
lui les autres peuples, c'est la bonne et peut-
être la seule méthode pratique.
Il n'est pas de système monétaire, pas de

méthode d'échange, pas d'organisation com¬
pliquée du troc, qui puisse valoir et rempla¬
cer la force résultant d'une production bien
comprise.
Dans l'avenir, pas plus qu'aujourd'hui ni

hier, un tas de pièces de métal» ou de mor¬
ceaux de papier, ne vaudra un tas de mar¬
chandises.
C'est peut-être de l'avoir trop oublié que

les peuples sont si malheureux.
Georges BASTIEN.

CHRONIQUE
des persécutions en Russie
Résumé des dernières nouvelles reçues :
1. Notre jeune camarade Alexandre Le-

vandovsky, bien connu dans certains grou¬
pements libertaires et espéruntistus ù
l'étranger, fut arrêté et déporté en Sibérie,
avec sa compagne. 11 se trouve actuelle¬
ment à. Qbdorsk.
2. Le camarade Alexis Olonetzki, très

malade, se trouve toujours au <c jxilitisoia-
teur » de Verkhné-Ouralsk. (Voir Le Lib.,
n° 71).

3. La camarade Raïce Chulmann, très
malade aussi, est dans la même prison
qu'OIouetzki (Voir « Le Lib. » n° 8b).
4. Le camarade Victor Serguéieff, ouvrier

arrêté et déporté à Arkanget comme anar¬
chiste, vient • d'y être réarrôté et déporté
dans la région d'Oural.
4. Les camarades Jean Tarassiuk-Ka-

bass et Nicolas Bèliaïeff (voir Le « Lib. »,
nos 60, 80 et autres), sont en ce moment en
route vers Kasakstan (Tourkestan). Une
fois de plus, on enlève des camarades d'une
région d'extrême froid pour les installer
dans un pays d'extrême, chaleur.
5. La camarade Dora Stepnaïa, arrêtée

à Toula lors des arrestations en niasse des
anarchistes déportés (pour relations avec
l'étranger) vient d'être déportée à Arkan-
gel.

(i. La camarade Marie Veger (voir » Le
Lib. », n° 80), après avoir purgé sa « pei¬
ne », est déportée à Arkangel. Elle y est
Sans travail et souffrante.

»
a *

Note tragique. — Supposant que nous
recevons les nouvelles sur nos camarades
persécutés, directement de ces derniers, et
cherchant à empêcher toute information,
le gouvernement holcheviste s'acharne
tout spécialement contre certains des ca¬
marades arrêtés et déportés, soupçonnés de
correspondre avec nous. Quelques amis
personnels de ces camarades (les uns et
les autres ne sont absolument pour rien
•dans l'œuvre de notre information) nous
prient de ne plus parler d'eux dans nos
chroniques, car « le gouvernement finira
par les supprimer d'une façon ou d'une au¬
tre ».

C'est- la meilleure preuve de l'odieuse
répression pratiquée par le gouvernement
« socialiste ».

Tout en portant ce fait â la connaissance
de tous ceux qui suivent nos chroniques,
nous tcfions à déclarer que Kolre informa¬
tion a pour source, non pas une correspon¬
dance échangée avec les camarades per¬
sécutés eux-mêmes, mais des relations spé¬
ciales, à l'abri de toute atteinte.

S. Fléchine. Moitié, Steimer, Voline.
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LA SOCIÉTÉ LIBERTAIRE
Une brochure de 32 pages de notre ami

« Georges Bastien » qui constitue une excellente
réponse à ceux qui prétendent que les anar¬
chistes ne sont que des critiqueurs, sans pro¬
gramme constructif et positif.
Le prix en est de 60 centimes l'exemplaire

20 0/0 de réduction pour toutes les commandes
à partir de 50 exemplaires.
Èn vente à la « Librairie Sociale », 9, rue

Louit3-Blanc. Adresser mandats à Mualdès.
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LUIGÎ FABRI
QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE 7

En vente à la Librairie Sociale, o fr. 50.

POUR B0N0MINI
A l'occasion du 2" anniversaire do la

condamnation de Bonomini, nous publions
la préface qu'a écrite Me H. Torrès, à la
brochure Bonomini contre le Fascisme:

« La Cour condamne Erneslo Bonomini
à la peine de huit ans de travaux forcés ».
Cela restera dans mon esprit comnic un
de mes plus effroyables souvenirs judi-
ciaircs.
La contagion des déformations profes¬

sionnelles ne m'a pas encore assez atteint,
pour que fe puisse, dans les procès politi¬
ques gui m'appellent à la barre, m'abs-
Irairc de mon client, de la cause qu'il in¬
carne, et de l'humanité douloureuse qui
vit en lui. Le coup qui atteignait Bonomini
sans altérer ta clarté presque mystique
de son regard me frappait violemment à
la nuque-.
Pauvre petit Bonomini ! J'ai supporté

avec moins de stoïcisme que toi la propre
condamnation. Comment exprimer mon an¬
goisse et ma poignante confusion lors-
qu'après le verdict impitoyable, tu le pen¬
chas vers moi, du haut du box ignomi¬
nieux, pour me tendre une main qui ne
tremblait pas et dont la pression affec¬
tueuse ne révélait que tes sentiments si
délicats à mon égard ?
Pauvre petit Bonomini, si doux, si mo¬

deste, si humble, qui appréhendes de
mfécrire pour ne pas « me déranger », que
la moindre attention trouve si sensible, et
qui n'as jamais mesuré dans ton âme si
désintéressée, les titres à notre pitié fer¬
vente ! Pauvre petit, qui crus dans la can¬
deur cruelle venger, l'arme à la main,
VItalie crucifiée, puisses-tu trouver ici
l'hommage fidèle qui est dû à ton courage
sans réticence par celui qui se dressa
vainement face à tes fuges.

«. Une mesure gracieuse » qui ne serait
que la réparation d'une criante injustice
atténuera-t-eUe la rigueur d'un verdict
que M. Mussolini a fa.il exploiter par ses
officieux de presse, comme un satisfecit dé¬
livré à sa politique par la bourgeoisie pa¬
risienne ? Bonomini ne veut rien deman¬
der, mais il nous appartient d'exiger pour
lui.
La brutalité de la condamnation infligée

par ta Cour a produit sur l'esprit des jurés
un choc en retour qui les a inclinés à in¬
tercéder eux-mêmes pour leur victime au¬
près du chef de l'Etal.

Ce dernier ne pourrait passer outre à
cette pétition du jury sans laisser pendant
devant l'opinion un débat auquel nous
n'hésiterions pas à donner toute son acuité.
Nous demanderions au public s'il est

admissible que, sous un gouvernement qui
se réclame avec abondance de la tradition
de la Révolution française, un adolescent
exalté puisse être condamné sur un réqui¬
sitoire qui ne se réclamait que de la pire
réaction.
L'avocat général, pour soutenir une ac¬

cusation à laquelle il s'est avéré prodi¬
gieusement idoine, n'a pas hésité à s'insti¬
tuer l'avocat d'office des héros de ta Mar¬
che sur Rome. Il a poussé l'impudence jus¬
qu'à excuser les crimes des fascistes, en
employant à maintes reprises cette expres¬
sion textuelle : » représailles justifiées ».

« Représialles justifiées ! » Vous enten¬
dez, Dumini, Naldi, Finzi, de Bono, re¬
présailles justifiées ! » Bourreaux et valais,
assassins et instigateurs d'assassinat, vous
vojlù réhabilités par la grdcc d'un verbe
éloquemment officiel. Bientôt sans doute le
gouvernement de M. Ilerriot qui décorait
hier le général Anido, le chef des apaches
de Barcelone, épinglcra sur vos chemises
noires une Légion ' d'honneur justifiée —
comme vos représailles.
Grand et cher Matleolti, en mourant lu

as vaincu, selon le mot sublime du comte
Sforza. Puisse Bonomini. par son sacrifice
nous aider à vaincre une magistrature qui
n'attend qu'un nouveau saint Arnaud pour
lui lécher les bottes.

Henry Tonnés.
La peine de notre camarade Bonomini

est déjà sensiblement réduite, mais ce
n'est pas suffisant. Bonomini doit être li¬
béré. Pour favoriser l'agitalion néces¬
saire, lisez et répondez la brochure : « Bo¬
nomini contre le Fascisme », que la « Li¬
brairie sociale » laissera aux groupes au
prix rie un exemplaire franco 0 fr. 50. Ré¬
duction de 25 % à partir de 20 exemplai¬
res.
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IA JOURNÉE SACCO El VAN2ETT1

Les meetings de protestation en faveur
des deux vaillants militants Sacco et Van-
zetti, s'annoncent bien. La journée que
nous organisons promet d'avoir un écho
<jui fera peut-être réfléchir les tortionnai¬
res américains
Le Comité de Défense Sociale a reçu dé¬

jà de nombreuses adhésions de province.,
Des meetings suivis de démonstrations
sont déjà certains dans le6 villes suivan¬
tes : Toulouse, Nîmes, Besançon, Montpel¬
lier, llénin-Liétard, Tours, Nancy, Limo¬
ges, Angers, Lyon, Brest, Marseille, Biar¬
ritz, Toulon, Bordeaux.
C'est bien, mais ce n'est pas suffisant.

Quantité d'autres villes peuvent organiser
quelque chose, car il faut que cette journée
soit décisive, et que nos deux camarades
soient, rendus à la liberté, à leurs familles,
à leurs amis.
Que les groupes se hâtent donc, il n'y a

plus de temps à perdre. Les journées des
30 et 31 sont proches. Le Comité adressera
à ceux qui en feront la demande les affi¬
ches que nous faisons tirer pour cette ma¬
nifestation.
Faire parvenir d'urgence les lettres à

Pommier, secrétaire, du Comité de uêfense
Sociale, 120, rue Marcadet, Paris.
La semaine prochaine nous indiquerons

les salles et les noms des orateurs qui par¬
leront en faveur de nos amis.

*
* *

Fidèle à son passé, le Comité de Défense so¬
ciale poursuit avec ténacité l'agitation en faveur
de Sacco-Vanzetti. Cette activité portera ses
fruits. Le Comité de Défense sociale se place à
l'avant-garde d'une grande action humaine.
L'Union Anarchiste Communiste et ses grou¬

pes sont à ses côtés, toujours avec le Comité
contre les tyrans d'Outre-Atlantique. — L'U.A.C.

L'ÉTERNELLE DUPERIE
On nous rendra grâce que depuis le Con¬

grès d'Orléans nous n'avons rien fuit, ni
écrit qui soit de nature à pouvoir jeter le
discrédit sur les tendances adverses de
Panarabisme ; au contraire, c'est dans une
atmosphère de cordialité que nous avons
voulu vivre désormais. Nous avons fait
plusieurs fois appel aux hésitants et aux
mécontents du passé, nous les avons ad¬
juré d'oublier tout ce qui avait pu nous di¬
viser pour ne plus voir que ce qui pour¬
rait nous unir.
Et puis, au-dessus,de ces appels à l'union

sur le manifeste d'Orléans, nous deman¬
dions que même dliez ceux qui ne parta¬
gent pas nos idées communistes-anarchis¬
tes, il y ait un peu plus de tolérance dans
nos relations et dans nos controverses.
Or, depuis Orléans, tout comme avant,

les mêmes racontars, les mêmes calom¬
nies, les mêmes accusations de sectarisme
et d'intolérance nous sont jetées à la face.
Depuis juillet — comme cela se faisait au¬

paravant — les mêmes imputations de cen¬
tralisme, d'autoritarisme, sont faites à
l'égard de PU. A. C.
Il y a quand même une justice à nous

rendre : c'est que nous avons voulu même
éviter une quelconque polémique d'idée
avec un groupement (ou, peur être plus
exact, une tentative de groupement) qui
pourtant ne se lasse pas de faire dans les
groujies de PU. A. C. avec qui elle peut
correspondre, un travail de dénigrement
systématique et une besogne acharnée de
division et de scission.
Je crois, pour ma part, que cet état de

choses a assez duré ; je pense qu'il ne faut
pas plus longtemps laisser accomplir la
désagrégation totale des forces libertaires
de notre pays, au moment surtout où le
groupement est plus que jamais indispen¬
sable.
Dans l'En dehors, Armand publia au len¬

demain du Congrès une lettre ouverte à
quelques anarchistes-communistes. Cet
article qui voulait être retentissant et défi¬
nitif contenait des appréciations dépour¬
vues totalement d'aménités pour les cama¬
rades de l'U. A. C. mais, hélas ! était
pleine d'un vide désespérant en ce qui con¬
cerne les arguments. J'ai lu et relu (il en
faut bien confesser une faiblesse) attentive¬
ment cette épître (tu nouveau saint Paul et
si le style est irréprochable, je me dois à
la vérité d'avouer que la raison était moins
bien traitée que la syntaxe. Puis, dans les
numéros successifs de son journal il n'est
pas une occasion d'envoyer des piques, des
appréciations méchantes, des jugements
rancuneux à l'U. A. C. — cette assemblée
d'anarchistes châtrés (Armand dixit).
D'autre part, l'organisme fantômatique et

abracadabrant qui se constitua (?) il y a
quelque temps mène un labeur assidu et
persévérant pour détacher nos groupes de

, l'Union.
J'attends encore — et j'attendrais sans

doute longtemps — une seule réfutation
théorique du manifeste d'Orléans ; je sou¬
haite de tout mon cœur de voir se produire
l'examen attentif et sérieux de notre réso¬
lution par un adversaire de tendance, j'en
lirais attentivement, et avec plaisir la dis¬
section — cela prouvera au .moins qu'elle a
été comprise, 'tandis qu'actuellement on
sent chez nos adversaires une volonté nette
de no pas comprendre et d'être de parti-
pris contre tout ce qu'a fait, ou fera
l'U. A. C.
Des sarcasmes, des injures, des insinua¬

tions tant qu'on en voudra. Des arguments
positifs, nets et de bonne foi : aucun !
Eh bien ! il faut en finir une fois pour

toutes.
Sous prétexte d'esprit nouveau, de tolé¬

rance, de bonne amitié, nous avons laissé
courir les faux bruits, les ragots haineux,
les insinuations fielleuses, les légendes
mauvaises. Nous avsjis, sans rien dire,
laissé discréditer notre Union et ses mili¬
tants. C'en est assez !
J'écrivais à propos du manifeste d'Or¬

léans, qu'il fallait avoir de la tolérance en¬
tre les camarades ; je n'ai point changé
d'avis. Mais je me refusé à considérer plus
longtemps comme des camarades ceux qui
avec mauvaise foi, méchanceté et mesquine
rancœur discréditent systématiquement
l'Union Anarchiste Communiste.
De la tolérance avec tous ceux qui en

usent ù notre égard. Mais avec les autres
il faut être impitoyables.
Nous avons un devoir : défendre et pro¬

pager par tous nos moyens le manifeste
d'Orléans ; nous devons nous employer de
toutes nos forces à faire triompher les prin¬
cipes communistes libertaires.
Tous ceux qui sont nos ennemis, qui sa¬

pent sournoisement notre travail de propa¬
gande et d'agitation, tous ceux-là, doivent
être par nous considérés comme des fac-
leurs de régression — et nous devons les
combattre ardemment.
De la camaraderie à qui cherche à nous

assommer ? des poignées de main à qui
nous dénigre et nous calomnie ? — Allons
donc ! mais cela a assez duré. Ce -n'était
pas de la tolérance dont nous étions vic¬
times, mais dé cette éternelle duperie que
les hypocrites cachent sous celte étiquette
pour pouvoir nous accabler de coups sans
que nous répondions... an'nom de la iolé--
rance |
Si nos adversaires de tendances veulent

que nous ayons pour eux de la cordialité et
des égards, eh bien ! que nos adversaires
de tendance commencent !

LOUIS LOBEAL.

W.W.VAW.V.V.V.'.V.V.VW.'.

CEUX QUI S'EN VONT
DESIRE LEHOUX

J'ai la ..ouleur profonde d'annoncer aux ca¬
marades, qu'un deuil cruel vient de me frapper :
celui de la disparilion à l'âge de 24 ans, de
mon frère, le compagnon bien dévoué : Désiré
l.ehùux, décédé le 1C octobre, à Tours, et enterré
la 18, à la suite d'une maladie cruelle qui ne
pardonne pas. C'est après une agonie qui dura
dix jours que notre compagnon, qui jusqu'à la
dernière minute, garda toute sa lucidité d'esprit
et toute sa.connaissance, vient de nous quitter.
Ceux qui l'ont connu se rappelleront le bon et
vaillant militant qu'il fût durant srt courte vie :
et avec ma famille, dans la désolation, je me
souviendrai que dans la lutte, il me fut un bon
soutien et certaines fois un bon éclaireur.

Marcel Lehoux.

VENEZ 1 SECOURS
des RMiioDoiires Russes emprisonnes

dons les geôles fioiciievisies

L'avant-garde révolutionnaire du prolétariat
international — les anarchistes et les syndicalis¬
tes — depuis longtemps se rend compte de
la situation réelle où se trouve actuellement la
Russie, et en particulier de celle de tous ces
lits du prolétariat révolutionnaire qui ont sacri¬
fié leur liberté et leur vie pour la grande cause
de la libération des masses travailleuses.
Durant les années de la dictature bolcheviste,

tous ces militants ouvriers turent, ou en par¬
tie fusillés par le pouvoir bolchevique (la Tchéj
kà) ou écroués dans tes prisons.

Ces représailles, le Gouvernement les expli¬
quait par la soi-disant « défense de la révolu¬
tion », mais, en effet, ce n'était que la lutta
contre les tendo onces extrémistes des masses
ouvrières et paysannes, lutte en réalité contre-
révolutionnaire "et dont le but était de permet¬
tre ù se développer en Russie, ce nouveau genre
du capitalisme, que les anarchistes appellent
avec tant de justesse, le capitalisme d'état et
dont la « Nep » (collaboration du capitalisme
d'élat avec le capital privé) est, à partir de
1921, la suite et la conséquence.
Des milliers d'anarchistes russes, qui ont

lutté pour la révolution sociale même encore à
l'époque de la première révolution russe de 1905
à J90G, et qui, jusqu'à présent sont restés fidèles
à la grande idée de l'affranchissement complet
du peuple travailleur, ceux-ci, se voient aujour¬
d'hui écrouer dans les geôles ou aiix camps de
concentration, torturer physiquement et périr
dans les mains ensanglantées des bourreaux
rouges. Afyant été condamnés, pour leurs idées
anarchistes, à un certain temps de prison, nom¬
breux parmi eux, dès que leur délai expira,
furent emprisonnés de nouveau, pour le même
nombre d'années qui, dès son expiration, est de
nouveau renouvelé et ainsi de suite. Autrement
dit, les anarchistes emprisonnés sont condam¬
nés à la détention perpétuelle.

Ce qui doit justifier ces nouvelles réclusions,
ce ne sont que des motifs sans aucune impor¬
tance, presque inconcevables pour des ouvriers
des pays occidentaux. C'est ainsi que notre
camarade A. Baron se voit à plusieurs reprises,
renouveler la peine pour avoir entretenu la cor¬
respondance avec ses camarades à l'étranger.
Un autre cas, c'est celui de notre camarade
Schliahowoï, dont le temps de détention fut pro¬
longé parce qu'il a reçu de la part do ses cama¬
rades 5 dollars de secours. Le camarade Roubin-
cliilc a été condamné à une nouvelle réclusion
pour avoir protesté auprès du Pouvoir contre les
agissements ignobles, dont il était victime.
Tout anarchiste, après l'expiration de sa peine,

est de nouveau condamné par '.a Tchéka à une-
nouvelle réclusion ou déporté dans les déserts
éloignés de la Sibérie, du Turkestan, de Nariro,
où il lui est tout à fait impossible de trouver du
travail et où il est condamné à des Souffrances
inouïes et à la mort.
A tout cela s'ajoutent les dures conditions du

régime pénitentiaire, les meurtres de nos cama¬
rades par les geôliers bolchevistes et leurs souf¬
frances morales. La camarade Gaydowskaïn,
par exemple, fut jetée dans la cellule des hom¬
mes, criminels de droit commun. Dans de telles
conditions, il ne reste à nos malheureux cama¬
rades que la voie de protestation et d'une, lutte,
désespérée pour des élémentaires droits d'exis¬
tence. Et ils luttent, par des innombrables grè¬
ves de la faim, d'une durée de 10, 15,. voire de
20 jours. Dans le camp de concentration de Be-
trominsk, les anarchistes,à leur onzième journée
de grève, ont versé du pétrole dans leurs ma¬
telas et y ont mis le feu, quand les bourreaux
se disposaient à les nourrir par force. Mais tout
cela est bien loin de faire une impression quel¬
conque sur les tortionnaires. A l'exemple des
bourreaux tsarisles, les geôliers rouges disent :
« A' vous de faire des grèves de la faim.ét de
mourir; à nous de vous enterrer. »
L'intervention du prolétariat international

s'impose.
La voix incessante de protestation doit s'élever

parmi les ouvriers de tous les pays, pour sau¬
ver la vie de ces révolutionnaires qui peuvent
enedre être sauvés.
Protestez, camarades ! Protestez partout, dans

les usines, dans les ateliers, dans vos réunions
et meetings. Exigez la mise en liberté immédiate
de tous les militants et révolutionnaires russes
emprisonnés.
Et en même temps, n'oubliez pas de leur ap¬

porter un secours matériel. Il leur est indispen¬
sable. Ils meurent de faim et de froid, dans le
régime effroyable des geôles bolchevistes. Il est
indispensable de leur venir matériellement en
aide, et tout de suite. Nous nous adressons d'onc
à vous, prolétair^ de tous les pays.
Songez, que s'il est apporté à temps, ce se¬

cours. peut sauver la vie précieuse à aes cen¬
taines et des milliers de révolutionnaires, oui
l'offriront toute à des combats à venir, à la
lutte pour la révolution prolétarienne mondiale.

Groupe des anarchistes russes à l'étran¬
ger; Luigi, Bcrtoni, Groupa italien au
« Réveil », Genève : Sébastian l'aura,
Union Anarchiste-Communiste ; t'é-
randel. Œuvre internationala des Flir¬
tions Anarchistes ; Armando Rargiu,
secrétaire àe l'Union Syndicale Ba¬
ilAnne ; Bruzzi, Comité Anarchiste de
Défense des Victimes Politiques en Ita¬
lie : Emilio Mira, Confédération Natio¬
nale du Travail Espagnole ; Manuel
ferez. Union Anarchiste de Portugal et
Fédération des Groupes Anarchistes
Espagnols de France.

Adressez les communications et les fonds nu
Grouoe (les Anarchistes Russes à l'Etranger,
•S. Férandel (pour Rimidal), 14, rue du Repos,
Paris (20-).
V.V.WAV.V.V.WA'.».Vgy.,VWW

CAMARADES
Pour empêcher le crime qui se pré¬

parc, assistez en masse au
GRAND MEETING

du lundi 25 octobre, à 20 h. 30, aux Soi
ciétés Savantes.

■ UNION ANARCHISTE-COMMUNISTE

LA COTISATION POUR 1927

Le Congrès d'Orléans avait décidé le maintien'
do là cotisation annuelle à 5 francs jusqu'au
lor novembre 1926. Une consultation des groupes
déterminerait à cotte date le maintien des 5 fr.,
nie l'augmentation du versement. La consulta-
lion est ouverte, aussi, avant le 1er novembre,
les groupes s'affirmeront pour les 5 francs ou
pour les 10 francs annuels.
Le même mone de versements reste en appli¬

cation, 'c'est-à-dire, avec la carte ou sans la
carte. Groupes, vous répondrez à la question.
Adressez In correspondance au secrétaire de l'U.

■ A. G., Pierre Odéon. 9, rue Louis-Blanc, Paris-X"'.

: HBOKNESIENTSJU " LIBERTAIRE" !
; France Etranger
; fin an 22 tr. fin an..... 33It. ;
: .Six mois.. 11 » Six mois.. 15fr. :
ï Trois mois 5.50 Trois mois. 7.50 S
! Chèque postal : Delecourt 691-12 ;
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DANS LE NORD
Un sous-prefet fasciste. — L'arrondissement Ce

, uuai, très populeux, est un iief politicien so¬
cial-démocrate mitigé de bolchevisme. Les ver¬
reries d'Aniche et de Dorignies, les mines de
l'Escarpelie composent la plus grande partie de
cet arrondissement, ouvrier. Les « Internationa¬
les » et les « drapeaux rouges » sont les caiiti-
ques préférés des populations de ce coin nor¬
diste. Cela n'empêche aucunement une exploita¬
tion capitaliste éhontée, cupide et féroce soute¬
nue par la sous-préfecture qui traque sans merci
toute velléité de sérieuse indépendance. Les mas¬
carades électorales aux allures démagogiques
n'inquiètent pas outre mesure ces Messieurs de
la rousse et de la flicaille douaisienne, mais par
contre ils sont à l'affût de toute tentative d'orga¬
nisation anarchiste pour réprimer impitoyable¬
ment les moindres manifestations de pensée li¬
bre.
Lors de la dernière grève générale de vingt-
uatrc heures en solidarité pour les mineurs
_'Angleterre, une conférence avait eu heu a
Waziers par la Fédération Anarchiste du Nord.
Après la réunion, les bourriques en chasse, in¬
timidèrent les logeurs, tenanciers et bistrots de
tout acabit pour connaître les adresses des vail¬
lants et courageux camarades de la région
douaisienne et après quelques expulsions de ca¬
marades espagnols et italiens, nous apprîmes la
scandaleuse attitude du sous-préfet de Douai qui
tint ce langage odieux et provocant :

h En Espagne, il y a un Primo de Hivera. On
« vous mate, messieurs les anarchistes révolu-
n tionnaires. Là.-bas, il y a la bastonnade, et le
<1 garrot pour ceux qui veulent l'aire les zigolos.
;« Eli bien ! tenez-vous-le pour dit, bientôt nous
« aurons en France les mômes moyens de pro-
« céder... »

Cette sinistre canaille se vantait de mater le
peuple et de dompter les éléments anarchistes.
Nous savons ce qu'il nous reste h faire et nous
n'attendrons pas bénévolement qu'il puisse met¬
tre à exécution ses noirs desseins.
Plus que jamais, l'union, Ja bonne entente et

ile véritable esprit de camaraderie sont indispen¬
sables, pour riposter avec succès aux provoca¬
tions odieuses des représentants du pouvoir
central.

La Fédération Anarchiste du Nord.

LILLE.

Nous regrettons beaucoup de lancer cet appel,
mais depuis deux mois que nous avons une
salle, nous nous apercevons que les copains se
désintéressent de la propagande anarchiste-com¬
muniste. C'est triste de constater que tous 'es
.samedis, nous nous retrouvons toujours à trois
ou quatre compagnons. Pourtant plus que ja¬
mais, ii faut coordonner les efforts, se serrer
les coudes pour lutter contre l'action fasciste e t
des bolehevistes. Ces derniers déploient une ac¬
tivité énorme depuis la parution de « L'En¬
chaîné ».

Camarades, pour empêcher la dissolution du
groupe, pour notre propagande, tous aux réu¬
nions du samedi, à 7 heures du soir, 142, rue de
Vazennes.

Dubois Henri, Delombarde Ipolyte,
Drybusgh père et fils

MONTIGNY-EN-GOHELLE
Une mise au point

Voici un article qui parût dans « L'Enchaîné »
quotidien du i octobre, n° 0 :

« L'ANARCHIE CONTRE LE PROLETARIAT .

« 11 y a quelque temps, des. « camarades »
«anarchistes vinrent ine trouver pour obtenir
« la salle de réunions, a seule lin de tenir un
« congres. Puisque nous avions à l'aire a des
« camarades ouvriers, nous ne vîmes aucun
« inconvénient à leur accorder ce qu'ils deinam-
« daient.

« Mais ce congrès fut rempli par des discours
« contre le communisme et la révolution russe.
« De la bourgeoisie, pas un mot.

« D'autre part, dans l'organe libertaire du
« 2 octobre, « Germinal », nous avons trouvé
« un compte rendu tout à fait défonné de la
« conférence Doriot à Hènin-Liétard.

« Nous, disons qu'un parti ou une orgaïusa-
« lion quelconque qui se sert de pareils procé-
« dés et détourne ainsi les ouvriers de leurs or-
« ganisatious, est plus prociie de la classe capi-
« luliste ennemie que du prolétariat ».
Cet article aurait pu rester sans signature.

Commencé à la première personne, il finit au
pluriel il! Nous vous le crions bien haut :

« L'Anarchie pour le prolétariat ! »

Car nous restons sur la brèche, au travail,
comme partout ailleurs, et ne sommes pas aux
«puointeinents d'un gouvernement rouge ou
Liane ! d'un gouvernement qui pactise avec
les bourgeois et frappe lés ouvriers, tout comme
les autres.
Et vous, les camarades sincères qui avez

assisté a la conférence-concert qui suivit le
.congres, qu'en dites-vous '/ lis ont mis du
tenips, ces copains, pour nous reprocher cette
salle. Us ne l'ont pas reprochée au club cy¬
cliste dirigé par un auxiliaire du capital ï
Oui, les anarchistes-communistes sont les

seuls a pouvoir utiliser ce dernier mot, car le
communisme est une doctrine sociale qui, basée
sur l'abolition ue la propriété individuelle et sur
la mise en commun de tous les moyens de pro¬
duction ut de tous les produits, tend à substituer
au régime capitaliste actuel une l'orme de,société
égulilaire et fraternelle — encyclopédie. — Voila,
mes chers copains, du plus pur communisme qui
vous fut expliqué après le congres qui eut lieu
le 13 juin a Montigny-en-Gobelle. Un camarade
ayant demandé des détails sérieux sur nôtre
société libertaire, on lui- en donna, et aucune
critique sérieuse n'est intervenue dans le débat.
Et cpèndant vous aviez un orateur dans la
salle 1

Vous nous dites être contre la révolution
russe. Allons donc 1 vous n'y êtes plus, mes
chers omis. L'avez-vous déjà étudiée, cette révo¬
lu lion ? décrite par Lenine et Sadoui, Etudiez-m
et cherchez à la comprendre. Vous reconnaîtrez
votre erreur. Vous pouvez trouver des détails
dans 1 fameux « Livre rouge de la Ve-Tche-ka ».
Ce fut le pouvoir soviétique lui-même qui retira
ce livre de la circulation, entré autres raisons
parce que, selon les propres paroles do Lenine,
« il y est dit trop de bonnes vérités sur les anar¬
chistes ».
Le dégoût que vous affichez pour l'anarchie,

vos calomnies d'affiliation à la bourgeoisie,
songez que nous avons, au groupe d'études socia¬
les d'Hénin-Liétard un des noires à la prison
d'Arras, le camarade Michel Ferdinand, pour
propagande contre la guerre du .Maroc, qui re¬
fusa de payer les frais du procès. Je crois que
cette fols vous rélléchirez avant de nous faire
une salade russe d'anarohisme avec du capita¬
lisme, car ces deux mots s'entrechoquent.

De l'anarchiste Michel, « L'Enchaîné » n'en
causa jamais, muis pour la diffusion du journal
se sert des écrits de l'anarchiste Emile Zola, pai¬
lle roman « Germinal » qui. si le peuple nous
comprend, nous fera de la propagande antipoli-
ticienne, et lui apprendra, à mettre de l'action au
bout de ses paroles.

Le groupe d'Hénin-Liétard.

TOULOUSE '
Devant les réponses des groupes pactisants

d'une Fédération partant de Bordeaux à Mont¬
pellier en passant par la région pyrénéenne, le
groupe de Toulouse a projeté l'ordre du jour
suivant pour un Congrès qui se réunirait le M
novembre, à Toulouse :
1. Organisation de la Fédération ; 2. Méthodes

d'action et d'éducation : 3. Moyens' financiers :
4. Le Manifeste d'Orléans ; 5. Possibilité de m
création d'un organe régional.
Les groupes et individualités qui n'ont pas été

présentés et qui sont partisants de ce point de
vue entreront en relation immédiate avec le ca¬
marade Nan Victor, 32, rue du Cnny, à Tou¬
louse, chargé de la correspondance concernant
ce projet.

SASN'Ï«ÉTIENME
Ignorance et démagogie

Le parti communiste avait organisé un mee¬
ting à Saint-Etienne pour protester contre la ter¬
reur blanche en Pologne. Les orateurs Inscrits
n'étant pas venus, Cadeau prit la parole. La
terreur blanche ne préoccupa pas beaucoup l'ora¬
teur, il lit l'apologie *du S. R. et c'est tout.
Parlant de la Bulgarie, il montra son igno¬

rance complète des choses de là-bas.
11 prétendait qu'en Bulgarie la terre apparte¬

nait a des gros propriétaires-seigneurs, c'est
une erreur, là-bas la terre s'est divisée, en petite
parcelle et presque tous les paysans en possède.

Je voulus mellre ces choses au point et reprél
sejUer la. situation exacte, je parlai aussi de la
répression Bolcheviste, et on me fit cette ré-
ponso : « Nous n'avons pas de tenips à perdre ».
L'expression de la vérité choque les politiciens,
ils bourrent le crâne avec, des paroles creuses.
Aux ouvriers de juger. — N. P.

LE EOUCAU
Une manifestation organisée par le P. P. C. et

la C. G. T. U. s'est déroulée ici le 10 octobre. A
en croire « l'Humanité », ce fut un succès formi¬
dable.
La vérité est tout autre, la masse était absente.
Les orateurs furent au-dessous de leur tâche,

le treimt confédéral était émotionné par le tract
distribué et qui rappelait le jaune de 1010.

Les orateurs s'acharnèrent, à critiquer le Bloc,
des Gauches et à « relever » Monmoùsseau. Il ne
fut question après celà que du P.C., le délégué
de la C. G. T. U. ne parla même pas de l'organi¬
sation syndicale. Des moyens d'action il n'en fut
pas question. La conclusion après l'exposé des
orateurs-, c'est qu'il est nécessaire d'adhérer au
P. C. pour améliorer le sort des travailleurs.
Il fût un temps où les métallurgistes du Bou-

cau, organisés dans le Syndicat en imposaient
à la direction des Forges, mais la politique a fait
son œuvre...

Quand donc balaieront-ils les détracteurs du
Syndicalisme '/

L. Barthe.
Le groupé du Boueau profita de la réunion

pour distribuer des manifestes et vendre le « Li¬
bertaire ».
Les travailleurs firent un bon accueil à cette

distribution, mais quels têtes firent les organi¬
sateurs.

TOURS

Réunion communiste. — Le 10 octobre, les'
communistes avaient organisé une grande dé¬
monstration à la salle du Manège où, tour à
tour, Bernard, Foiirnier, Marie Orlianges, Barbé
et Tas Doriot nous exposèrent les remèdes com¬
munistes.
A l'appel do la contradiction, notre toujours

dévoué Loréal vint faire entendre la parole
anarchiste et critiqua l'action qui consiste la
rentrée dans les parlements et, dans une Mie
péroraison finale, il fit un plaidoyer contre l'es¬
prit étatiste.
Une manifestation se déroula dans les rues

de Tours.
Les communistes de 'fours, toujours- sans-

gêne, disent, dans . le compte rendu de leur
organe régional, que Loréal affirma que le P.G
était le seul révolutionnaire. Ceci est faux. Nous
les prenons la main dans le sac.
A noter que, dans 1' « Humanité », il n'est

pas- fait mention de la contradiction.
U nous est facile de les juger.

Marcel Lehoux.

LE HAVRE
SINCERITE COMMUNISTE»!

Nous sommes depuis longtemps fixés sur ia
part de vérité que contiennent les informations
paraissant dans la presse communiste, et nous
avons pour habitude de laisser les bolehevistes
à leurs insanités quotidiennes.
Cependant, tout a une borne, et nous ne pou¬

vons laisser passer sans rien dire, l'article paru
dans « l'Humanité » du 14 octobre et ayant pour
titre : « Les anarchistes chassent les Syndicats
de la Bourse du Travail du Havre »', assurément
on est de trop ! Nous protestons vigoureuse¬
ment contre une telle affirmation, et nous affir¬
mons que nous ne sommes pour rien, nous
groupe libertaire du Havre à l'expulsion des
syndicats unitaires par l'Union des Syndicats du
Havre et de la région, qui entend pour des rai¬
sons qui lui sont propres disposer des locaux
occupé par les unitaires.
Et inous dénonçons une fois de plus cette com¬

pagne de calomnies et de mensonges menée par
certains militants communistes qui tentent ainsi
de salir un idéal qu'ils sont incapables de réfu¬
ter avec raison et logique.

Pour le Groupe du Havre,
G. Burgat,
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Agitation=Fropagande
PARIS XIV» ARRONDISSEMENT

Samedi 23 octobre, à 20 h. 30, salle des Syn¬
diqués, 111, rue du Château.
ORATEURS : Férandel, Laurent.

NANTERRE

La réunion de Nanterre est remise à une date
ultérieure par suite de circonstances imprévues.

PARIS X», XIX» et XX»
Mardi 26 octobre, à ia Solidarité, 15, rue de

Meaux.
ORATEURS : Laurent, Férandel et Loréal.

IVRY

Mercredi 87 octobre, salle des Conférences,
avenue Parmentier.
ORATEURS : Férandel, Laurent, Odéon.

PARIS XVII» et XVIII»
Vendredi 29 octobre, à 20 h. 30, salle Garri¬

gue, 20, rue Ordener.
ORATEURS : Boudoux, Odéon, Loréal.

LE HAVRE

Ce soir vendredi 22, débat contradictoire.
Pour ou contre le Christianisme ?
ORATEURS : le docteur Nusbauve et Ch.-Aug.

Bontemps. Entrée, un franc.
PARIS XII»

Conférence publique ce soir vendredi 22, salle
Duisme, 154, avenue Daumesnil, sur- la philoso¬
phie et la morale anarchiste.
ORATEUR : Nadaud.

BOÙRG-LA-REÏNE-ANTONY
Samedi 30 octobre, à 20 h. 30, café du Nègre,

angle du boulevard Carnot et de l'avenue Galois
ORATEURS : Odéon, Lemeillour.

LYON

Vendredi 29 octobre, à 20 h. 30, à l'Unitaire,
salle Emile-Zola, conférence sur Autorité et Li¬
berté, par Odin. Entrée, un franc.

Le IQe fascicule est sous presse. Dans quel
ques jours tous les abonnés le recevront, fi
comprend les derniers mots de la lettre C et la
lettre D commence.
Toute une série de pages intéressantes, en-

Ire autres des études sur : le Mouvement Coo¬
pératif, la Constitution, la Contrainte, le Con¬
trat anarchiste, la Contre-Révolution, le Con¬
trôle ouvrier, le Corporatisme, ies Maisons
de Correction, le Courage, les Courtisans, la
Crapaudine, la Création, la Critique, les Croisa¬
des, etc. etc.
U est toujours possible de s'abonner à cette

œuvre unique. - Nos dispositions sont prises de
façon que nous soyons toujours en mesure
de* servir les abonnements nouveaux.
II n'y a plus que quelques camarades arri¬

vés à l'expiration de leur abonnement et Mont
nous attendions encore la suite de leurs verse¬
ments.
S'ils veulent continuer et ne subir ni inter¬

ruption, ni retard, qu'ils se hâtent de se mettre
en règle avec notre caisse. Sébastien Faure.
P. S. — .Nous publierons très prochainement

la 4° liste des sommes qui nous ont été en-
envoyées à titre de dons.
Envoyer tout ce qui à trait à l'E. A. à Sé¬

bastien Faure, 55, rué Pixéricourt Paris (20°),
chèque postal, Paris 733.1)1. S. F.

COMITE L'ENTR AIDE
Réunion du vendredi 15 octobre 1926

Président : Lecoin ; Secrétaire : Courtois A.
Denant regrette l'absence de Coquin pour pou¬

voir s expliquer.. Les tonds continuant à être
versés entre Denant, Coquin et TU. A., demande
au Comité de prendre position afin que les fonds
soient centralisés tra S. G'. B.
Faudry cite le cas d'un camarade allemand

qui, étant sans ressources et chassé durement de
chez lui, demande non pus un Secours, mais
une avance de l'Entr'Aide.
Lecoin. — Le secours jouera pour lui ocninie

pour les autres, libre à lui de soutenir l'En¬
tr'Aide plus tard.
Courtois demande que l'on règle ce soir dé¬

finitivement la question de l'Entr'Aide et que
les fonds soient centralisés au S. U. B.
Desbois, du S. U. B., rentre dans le point de

vue de Courtois, mais croit que Denant aurait
du prendre position plus tôt.
Denant explique sa position et le relus de Co¬

quin de donner les noms qui lui manquaient
pour la correspondance,
Lecoin croit qu'à une dernière assemblée, il

avait été dit qu'automatiquement le trésorier du
S. U. B. serait trésorier de l'Entr'Aide et de¬
mande au Comité de l'Entr'Aide. m

Penglona, du S. U. B., explique comment Co¬
quin est resté trésorier de l'Entr'Aide.
Courtois demande que si le chèque postal est

remplacé l'on fasse une démarche auprès de
Coquin pour qu'il abandonne le chèque postal
et tout ce qui intéresse la marche de l'Ent:- Aide.
Lecoin demande .s'il n'est pas nécessaire cf ad¬

joindre un secrétaire à Denant, une réunion à
date fixée nu moins une fois par mois.
Courtois abonde dans le même sens.
Le camarade Vathonne est désigné comme se¬

crétaire adjoint à Denant. .

A partir de novembre, le Comité de l'Entr'Aide
se réunira tous les troisièmes vendredis du
mois.
Lecoin. —■ A-1'U. A. nous nous sommes rendus

compte ' que l'Entr'Aide ne marchait pas
bien, etc.,. l'Entr'Aide doit décider de quelle fa¬
çon les prisonniers seront secourus.
Denant. — Depuis un moment, les relations

n'existent plus entre l'Entr'Aide et. les prison¬
niers, il cite les sommes que Ton est venu lui
chercher, voit encore une fois la nécessité de la
bonne marche de l'Entr'Aide.
Jusqu'à ce jour, 100 fr., étaient versés aux

expulsés, 50 fr. pour les camarades étrangers ar¬
rivant sans ressources chez nous.
Denant donne lecture d'une lettre de Coquin

ayant trait aux versements.de solidarité.
Lecoin explique les buts de l'Entr'Aide, de¬

mande qu'une délégation de l'Entr'Aide se rende
au Comité de Défense Anarchiste qui a été créé
dans le but d'aider les copains étrangers expul¬
sés ou arrivant en France.
Une délégation est nommée pour aller' trou¬

ver le Comité de Défense Anarchiste en font par¬
tie : Lecoin, Denant, Vathonne, Courtois. .

Lecoin demande quelle sera la somme allouée
aux emprisonnés et à leurs familles.
Denant-Courtois. — Un embryon (l'Entr'Aide

fonctionne dans le Nord.
Lecoin explique que si l'Entr'Aide fonctionne

cela ne sera plus fait et que toutes les sommes
reçues par Meurant seront envoyées à l'En¬
tr'Aide.
Courtois cite les chiffres payés par les syndi¬

cats adhérents au S. U. B. : 10 fr. par ménage
et 3 fr. par enfant, attire l'attention des copains
emprisonnés pour amendes et assistés.
Lecoin. — Et. d'autres camarades disent qu'il

est impossible de partir de ce principe, avec
voix d'avocat, nous pourrons éviter les empri¬
sonnements pour frais de justice.
Après discussion, les chiffres suivants sont ac¬

ceptés : 7 fr.- pour un célibataire, 10 fr. pour un
ménage et 5 fr. par enfant. Le plus tôt possible
l'Entr'Aide se mettra en relations avec le détenu
ou sa copine.
Planteline. — Il y aurait peut-être possibilité

d'établir un timbre. Cette question sera mise à
Tordre du jour du prochain Comité.
Lecoin. — Invitons les camarades à ne plus

faire d'assistance particulière, mais de tout en¬
voyer à l'Entr'Aide où les copains auront l'as¬
surance d'être assistés de suite et bien définir
le but de l'Entr'Aide.
Dechamp (terrassier) demande que tous les

journaux corporatifs soient en possession d'une
note du Secrétaire demandant la centralisation
des fonds au camarade Denant, trésorier do
l'Entr'Aide, Bourse du Travail, 3, rue du Chfi-
teau-d'Eau, Bureau 30, 4° étage, Paris (10°).
Séance levée à 11 heures.
Ordre du jour du prochain Comité :
Le timbre (proposition Planteline) :
Moyen de faire rentrer les fonds.

Le Secrétaire de séance : Courtois.

LIBRAIRIE SOCIALE

La Librairie Sociale peut, fournir tous ies
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de la littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9, rue Louis-Blanc. Paris. 10"
"ASV.V.V.V.V.V.V.W.SV.V.VA".

Vient de paraître : Dr Hubert Jean
Les Nouveaux Traitements

des
MALADIES VENERIENNES

Leurs causes, leurs remèdes. Méthodes de gtie-
rison, d'après les dernières découvertes médica¬
les.
Très intéressant ouvrage de vulgarisation.
Un vol., 10 fr. Franco rec., 11 fr, 25,
.En vente à La Librairie Sociale.

LA VIE DE L'UNION
Comité d'Initiative de TU. A. C. — Lundi, à

0 heures précises, 9, rue Louis-Blanc avant de se
rendre au meeting. Tous présents.
Correspondance des groupes. — Rennes : En¬

tendu pour le 5,. novembre.
Oloron : Nous' sommes d'accartl, lettre suit.
Biarritz : Entendu pour les journaux, à dater

de la semaine prochaine.
Montereau : Reçu les 20 Irancs, mais ne re¬

commence pas à mettre l'argent à même les let¬
tres.
Moulins : Il a été impossible de faire partir un

contradicteur, tous les orateurs étaient pris.
Nîmes : Reçu c. P. et expédiés 500 manifes¬

tes.
Thourotte : Entendu au lieu de 25, 10 seule¬

ment à dater de la semaine prochaine.
Papillons-manifestes. — Il reste quelques mil¬

liers de manifestes à 4 fr. 50 le cent et 37 fr. 50
le mille, des papillons à 2 fr. le cent et 15 fr.
le mille.
Adressez commandes et argent au chèque pos¬

tal 950-32, Odéon Pierre, Paris (10e).

PAMSiBANLIIUE
Fédération Anarchiste Communiste (Région

Parisienne). — La tournée de conférences est
commencée,, les groupes doivent en profiter
pour diffuser les 8.000 exemplaires du manifeste
d'Orléans qui restent à la boutique au prix de
■37 l'r. 50 le mille.
Les groupes de Bagnolet, Bourget, Drancy, Ba¬

teaux, Pantin, lîomuinvfile et du 12" sont invités
à désigner un délégué au Comité Central de la
Fédération, du samedi 23 octobre à 20 h. 30, 9,
rue C.-Blanc. Organisation des conférences.

Lemeillour, Boucher.
Union des Groupes des 3°, 4», 5», 6e, 12° et 13»

arrondissements. — Mardi, à 20 h. 30 précise,'
local habituel, organisation d'une grande fête ;
questions importantes.
Groupe des 10», 19» et 20e arrondissements. —

Réunion tous -les mardis, à 20 h. 30, salle de la
Solidarité, 15, rue de Meaux, Tous présents, in¬
vitation à tous.

Groupe du XVe. — Réunion, 85, rue Made¬
moiselle. — Distribution dès manifestes.
Ivry. — Ivry. ville prolétarienne, que domine

maintes ohoniinées d'usines, ville ouvrière de¬
venue fief communiste, n'a entendu que très
rarement la parole libertaire, et l'action, la pro¬
pagande anarchistes y sont presque nulles.
La masse n'a do nos doctrines et de notre

conception libertaire, qu'une idée très vague et
souvent erronnée.
N'est-ce uns de notre faute si les masses en

quête de Bien-être, se laissent prendre à l'éper-
vlr politicien, n'est-ce pas nous qui devrions leur
faire connaître la puissance de créatiçn, d'ac¬
tion qui gît en elles, et que dès révolutionnaires
à rebours, utilisent pour s'installer au pouvoir
et réaliser leur dessein de domination.
Que tous ceux qui veulent se libérer de la

tourbe électorale, que tous ceux qui ne con¬
naissant point ou ires peu le communisme liber¬
taire, assistent à la'conférence publique "t con¬
tra dietoive oui -Mira lieu mercredi .27 à 29 lu 30,
salle des Conférences, avenue Parmentier.
P. S. — Le camarade Canonne est prié d'être

à la gare d'Hry (direction Juvisy), mardi à
20 h. 15, pour affiches. Urgent. — Paul Colin.
Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion sa¬

medi 23 courant, à 20 h. 30, bureau de tabac,
place de la Mairie au Drancy.
Organisation des réunions, compte rendu du

C. I., présence de tous nécessaire.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Vendredi

à 20 h. 30, 83, boulevard Jean-Jaurès, réunion.
Compte rendu du C. I.
Jeunesse Anarchiste-Communiste. — Tous ail

meeting d'Ivry, mercredi 27, à 20 h 30» salle des
Conférences, avenue Parmentier, train à Aus-
terlitz 20 h. 14. Rendez-vous mardi soir, à 20 h.,
quai de départ et surtout pas d'absences.
Groupe de Livry-Gargan. — Réunion du grou¬

pe le samedi 30 octobre, à 21 heures, au 9, de
la rue de Meaux. Organisation du meeting sur :
Ce que veulent les anarchistes communistes.
Suite de la conférence sur le mouvement anar¬
chiste en Russie, Vu l'abondance du travail que
les copains soient à l'heure.
Groupe Saint-Deni3. — Les camarades de

Pierrefitte, Stains, Epinay, Ile-St-Denis, Ville-
neuve-la-Garenne, Vjllctaneuse sont priés d'as¬

sister à la réunion vendredi 22 octobre à 20 h. 30,
4, rue Suger. Communication importante. Pré¬
sence indispensable.
Groupe de Romainville. — Réunion jeudi 28

octobre, salle de la Coopérative, pince Carnot.
Groupe Nord-Est. —■ La première assemblée

générale se tiendra le dimanche 24 octobre, a
9 heures du malin, au repos de la Montagne,
place Carnot, a Romainville. Invitation aux
lecteurs du « Libertaire » de Livry-Gargan, Pan¬
tin, Aubervilliers, Bourget-Drancy, Romain-
ville.

Groupe régional d'Antony. — Réunion diman¬
che 24 octobre, à 9 heures du matin, à Bourg-
la-Reine, Grande-Rue, café du Centre. Tous pré¬
sents pour le collage d'affiches.
Groupe de Villeneuvc-Saint-Georges. — Réu¬

nion dimanche matin à 10 heures, au local habi¬
tuel, 10, avenue Carnot, Préparatifs-pour l'or¬
ganisation d'un meeting.
Groupe de Clichy. — Réunion tous les ven¬

dredis, à 20 h. 30, à l'intersyndical, 60, rue de
Paris. Causerie, bibliothèque.

P2g@W0
Fédération Anarchiste Communiste du Nord.

— Samedi 30 octobre, réunion du C. I. à Croix,
1, rue d'Arcole : le Congrès d'Amiens et la so¬
lidarité internationale. Nous prions les camara¬
des dé la région d'être présents, on commen¬
cera à 8 heures du soir.
Tours. — Groupe Anarchiste-Communiste. —

Une réunion commune des deux groupes aura
lieu samedi 23. à 20 h. 30, café Thion (coin de
la rue de la République, et quai du Pont-Neuf) :
Organisation meeting Sacco-Vanzetti.
Mercredi 27, a 20 h. 30, Bourse du Travail,

35, rue Bretonneau, réunion des adhérents de
notre groupe : La vie du Groupe et la propa¬
gande. Le Secrétaire : Marcel Lehoux.
Groupe de Montereau. — Réunion samedi

à 9 li .30 du soir, les camarades Masson;
Allègre, Cuncières, sont priés d'y assister, il y
va de la vie du groupe. Allons,' les camarades
un peu de bons sens. Désormais, réunion tous
les samedis. — M, V.
Dimouse-Espéraza-Quillan. — Le groupe de
la région lait appel à tous les camarades et
sympathisants pour qu'ils viennent se joindre a
lui. Nous avons à combattre les préjugés enra¬
cinés dans ce coin de l'Aude. Noire appel sera
entendu. Se mettre en rapport avec notre cama¬
rade Louis Estève, au Grand-Hôtel, a Espérazu
(Aude).
Groupe de Trélazé.— Réunion dimanche 24 oc¬

tobre, a 9 h. 30 précises, salle de ia Maraîchère,
Les camarades syndicalistes sont priés de ve
nir.
Ordre du jour. — Meeting Sacco-Yanzotti poui

le dimanche 31 octobre ; B. D. T. à Angers. Ur¬
gent que personne ne manque.
Groupe de Toulouse. — Réunion tous ies mer¬

credis et samedis à 29 h. 30, 16, rue du Feyrpn.
Une causerie très intéressante sera laite samedi.

LANGUES ETRANGERES

Gruppo Pietro Gori. — Si invitano tutti i com-
pughl isentti a Gruppo-nonehé i compagni clie
volessero iscriversi a purtecipare alla mimone
clic avrai luogo sabato 23 ottobre, al solito in¬
ouïe.
Dula Timportanza délia riunlone s) prega dt

non mancare. Il Ccmitato.

Çeutschsprechende Gruppe Freiheit, — Aile
Kàniarudèu ilh'ct'Rrairiaie deutscli yerslehcn lîiïci
sich cîes'Gr.., Freiheit uns< tnehsen môWieii.
werden, gebeten, sich, Aus-Runft- in des Red...
Libertaire bei kain. Odéon, Mualdès zu hoieii...
Groupe Bervlastie. — Nos camarades ont

adhères à TU. A. C. moralement et matérielle¬
ment. Nous sommes très heureux d'enregistrer
ce mouvement d'adhésions de la part de nos
amis- « étrangers ». Le groupe « Berzvlastie »
fort par le nombre ci par la qualité trouve ici le
salut fraternel des anarchistes Communistes
de l'U. A. C.

Groupe des Anarchistes Russes. — Le groupa
est désireux d'établir un lien organique avec
TU. A. C. sur des question idéologiques et tac¬
tiques : mais auparavant nos camarades, désirent
discuter avec l'U. A. C. sérieusement organisée.
Nul doute que TU .A C. tombera d'accord avec
les amis et partisants d'une tactique positive.

Communications diverses
Comité de Défense Sociale. — Mardi 26 cou

rant, à 20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, rue de
Meaux, réunion de tous ies camarades.
Dernières dispositions à prendre pour les mee¬

tings Sacco et Vanzetti.
Correspondance de province.
Le Bulletin du Comité.
Tous les orateurs désignés pour les meetings

devront être présents.
Groupe Théâtral. — Les adhésions se¬

ront reçues ce soir vendredi à la répéti¬
tion, à partir de 20 h. 30. Café des Deux-
Hémisphères, Si, rue du Château-d'Kau.
Ido —■ Un cours gratuit a lieu tous les ven¬

dredis, à 20 h. 15, à la Bourse du Travail, salle
des cours professionnels, cours par correspon¬
dance en écrivant : 35. rue Chariot, Paris (3°).

En-Dehors. — Les 2» et 4» lundi du mots,
réunion salle Gaillard, 77, boulevard Barbôs, à
20 h. 30 ; lundi 25 octobre : La femme, la pros¬
titution, les anarchistes, par Armand.
Cercle de Montmartre. — Mercredi 27 octobre,

salle Gaillard, 77, boulevard Barbès : Qu'est-ce
que la République supra-Nationale, par Berge-
ron et Marc-Lefort.
Groupe Autonome 20» — Jeudi 28 octobre, bou¬

levard de Belleville, 28, au Faisan-Doré : Le
Manifeste d'Orléans, par Lecoin et Soubervieiie.
Prendre note qu'une fête est organisée pour

le 14 novembre. Ne rien organiser pour cette
date.
Marseille. — Réunion jeudi à 18 h. 30, bar

« Tout va Bien », allée de Meilhan. Meeting
Sacco-Vainzett-i, affiches, correspondances. Les
groupes de la région qui ont reçu la circulaire
du groupe d'action sont avisés qu'ils seront te¬
nus de régler les affiches moyennant 1 fr, 50
Tune.

Syndicat Autonome du Bâtiment de Palaiseau.
—Réunion samedi 23, à 20 h. 30, salle de TEnu-
de France, 148, rue de Paris, a Palaiseau. Un
délégué sera présent. Le secrétaire : Budan.
Comité International Anarchiste pour Sacco-

Vanzetti. — Le 20 novembre, le Comité organise
une fête internationale, salis de la Crypte, rue
Puteaux, au bénéfice de la campagne pour
Sacco-Vanzetti.
Groupe du 11». — Le groupe du 116 se réunit

tous les mercredis 4, rue de Mémlmontant, à
h. 45. Causeries éducatives.

Les camarades sont avisés que la souscriptffln-
tombola en faveur de la compagne de Collado.
est tirée.
Voici les numéros gagnants.
Ier prix 339 ; 2» 643 : 3» 244.
Les camarades gagnants sont priés de s'adres¬

ser à José Luis, rue de Lyon, 18, qui leur en¬
verra les lots. Marseille-du-Crottes (B.-du-R.).

Au sujet d'une mise en garde
UNE PROTESTATION

La semaine dernière, le « «Liberlaire » a in¬
séré une misa en garde contre Peri'in, de Lyon.
Elle émanait de no'tre camarade Colomb, signée,
el'a n'engage pas le « Liberlaire » et nous insé¬
rons volontiers une partie de la protestation que
nous fait parvenir le groupe de Lyon,
A l'avenu;, nous demandons beaucoup de ré¬

flexions sur des sujets aussi graves. Le Comité
d'action de Lyon et Colomb qui ont toutes nos
sympathies, s'expliqueront loyalement et les
uns et les autres s'arrangeront au mieux.
Le Comité d'action Libertaire de Lyon proteste

contre la mise en garde visant notre camarade
Perrin actuellement à l'hôpital. Il a pu em¬
prunter cent francs à Colomb qui lui seront cer¬
tainement remboursés sous peu...
Nous protestons contre un procédé qui permet

l'assassinat moral de notre ami Perrin incapable
d'un pareil geste.
L'amitié fraternelle que nous lui conservons,

efface la calomnie, Perrin estimé de tous, nous
aidera à parfaire notre action et sera au-dessus
d'une bêtise humaine flagrante.

P. le Comité : Lamure.

CAMARADES,
Pour empêcher le crime qui se pré¬

pare, assistez en masse au
GRAND MEETING

du lundi 25 octobre, à 20 h. 30, aux So¬
ciétés Savantes.

Pour pue vive ie LiOeriaire
Souscriptions reçues du 13 au 20 octobre 1928
Hoffrc, 1 fr. ; Chàbin, ï fr. ; Lens, 1 fr. ; Poii-

charaud, 5 fr. ; Un simple, 2 fr. ; Donati, 2 fr. ;
Dupuis, 1 fr. ; Vergues, 2 fr. ; Talair, 1 fr. ;
Bouchard, 1 fr. ; Bourdet, 0 fr. 50 ; Frédéric,
1 fr. ; Trappiez, 3 fr. ; X., 1 fr. ; M. F., 6 fr 10 ;
Truc, 4 fr. 05 ; Cyprlen, 5 fr ; X., 1 fr. 60 ;
Groupe artistique de Drancy, 200 fr. ; Jouanfts,
5 fr. ; Planaz, 5 fr. ; Pottier, 5 fr. ; M. C., 10 fr. ;
Alexis, 10 fr. ; Di Bella, 3 fr. ; Blanc, 8 fr. ;
Mo.rinière, 10 fr. ; Papillon, 5 fr. ; Guillon, l'nrjs,
5 fr, ; Chrysostome, 5 fr. ; Trimouille. 5 ff. ;
Trimardeur, 2 90; J'inen fiche. 1 50 ; En passant,
2 fr ; Marte'. Alfred, 3 fr. ; Une compagne,
1 fr. 40 ; Tourteau, 5 fr. ; Borelli, 3 fr. ; J. Arti-
gue, 4 fr. . ,

Par chèques postaux ; M&usset, 10 fr. ; G&*>;
net, Limoges, 10 fr. ; R. Martin, 3 fr. ; Le La.v,
3 fr. 50 ; R. Lochu. 2 fr. ; J. Puec-h, 20 fr. ; H. Le
Pivre, 2 fr. ; J. Chopin, 21 fr. 45 ; Benelière,
5 fr. ; Buisson, 5 | ; Partie de Boules, 3 fr.
Total de cette liste ; -438 fr.

¥



Il y a quelques jours, le Congrès national des
coopératives de production tenait ses assises.
De ce Congrès, nous ne connaissons que ce que
la presse a bien voulu nous dire. C'est-à-dire
peu de choses. On parle bien de rapports, mais
s'il y a eu discussion, s'il y a eu protestation
de la part do certains délégués, on n'en sait
rien. La presse ouvrière est aussi parcimo¬
nieuse de détails que la presse bourgeoise.
Avant la guerre, ce congrès aurait eu une im¬
portance primordiale. Décidément les temps sont
bien changés.
Le syndicalisme, lui, si actif auparavant, est

sur le point do disparaître en ce pays par la
faute des politiciens de droite et d'extrême gau¬
che. Les coopératives ne se portent pas mieux.
Une seule chance reste aux syndicalistes sih-
cères de sauver leur mouvement : reprendre
l'indépendance qu'ils n'auraient jamais dû quit¬
ter à l'égard des partis politiques, de tous les
■partis politiques.
Les militants aveuglés se ressaisiront-ils 1Nous le pensons. Qu'ils se hâtent. Le temps

marche vite et les événements' pourraient les
surprendre en pleine inaction et complètement
désorganisés. Qu'ils se hâtent, l'attitude de spec¬
tateur que beaucoup ont conservée jusqu'à cejour ne peut plus persister, car déjà le, glas
sonne... La mort du syndicalisme, ce serait
lamentable. Les compagnons qui militent dans
les syndicats ne le toléreront pas; ils ne se croi¬
seront pas les bras : ils agiront. Nous le sa¬
vons, mais qu'ils n'oublient pas que toute ac¬
tion nécessite une période de préparation et,
dans quelques semaines, le sort en sera jeté.
Quant aux militants de la coopération, leur

tâche est encore plus ardue, car ils ont à lutter
dans un domaine où on laisse la théorie
pour l'expérience. Les partis politiques ont pas¬
sé par là aussi, désagrégeant, ruinant les édi¬
fices si péniblement construits.
Depuis plusieurs années, nous assistions à la

dégénérescence du mouvement coopératif, aussi
bien sur le terrain de la consommation que sur
celui de la production. La coopérative de pro¬
duction ressemble déjà, à s'y méprendre, à
l'usine patronalô, avec ses travaux à la tâche,
ses dérogations à la loi de huit heures et ses
différences de salaires.
Si Charles Fourier — qu'on a évoqué lors do

ce congrès national — revenait, quel désen¬
chantement il éprouverait ! Certaines coopéra¬
tives envisagent même la main-d'œuvre fémi¬
nine, parcq que l'autre revient trop cher...
A toi Proudhon !
Certes, il reste quelque chose de l'œuvre réa¬

lisée par nos aînés — ces pionniers de la société
future — quelques avantages péniblement con¬
servés et une liberté très relative qui disparaî¬
tront à leur tour si les vieux militants n'ouvrent
pas l'œil s'ils ne se dressent pas courageu¬
sement contre les arrivistes. Beaucoup sont dé¬
goûtés — et il y a de quoi — devant les revire¬
ments, les platitudes et les volte-faces de ceux
en qui ils avaient 'mis toute leur confiance. Us
les ont menés si loin, si loin, jusqu'à la colla¬
boration avec les gros commerçants et avec les
magnats du Comité des Forges qu'ils n'osent
plus regarder derrière eux. Us ont le vertige.
Qui dira le mal occasionné à l'esprit mutuel-
liste par les Clenet, les Poisson, les Lévy ?
Est-ce que par hasard Briat serait jaloux de
leurs lauriers ?
Nous avons lu dans un journal coopératif

des accusations que nous nous étonnons de
trouver sous sa plume. Car enfin Briat est bien
l'ancien compagnon mécanicien, secrétaire de
son syndicat. Briat est bien l'un des premiers
secrétaires de la Bourse du travail ? Quand il
parlait de l'émancipation des travailleurs, de
quels travailleurs s'agissait-il ? De tous les tra¬
vailleurs, Sans doute. Alçrs pourquoi ce parti-,
nçv?, à l'égard des militants qui se sont vus
«ans .l'obligation de recourir à la grève dans
la plus importante coopérative ae production de
ce pays 1
A-t-il été induit en erreur ? Lui a-t-on caché les

causes de ce mouvement et sa marche ? Ses
répercussions qui auraient pu être désas¬
treuses ? S'est-il adressé aux organisations syn¬
dicales, afin d'être bien renseigné ? S'est-il con¬
tenté d'entendre le représentant de la C. G. T.
de la rue Lafayette ?
Autant de points d'interrogation auxquels

nous serions désireux qu'on répondît. Lorsqu'on
a une responsauilté semblable à celle que Briat
a à l'A. 0. P., lorsqu'on est l'âme d'une telle
association, avant de recourir aux insultes, on
doit no rien ignorer de ce qui s'est produit.
Voici quelques points sur lesquels nous rete¬
nons son attention :
Ce n'est pas une obligation pour l'auxiliaire

d'être syndiqué. Le sociétaire lui-même n'est
pas syndiqué obligatoirement-, beaucoup de so¬
ciétaires appartiennent à des espèces de syn¬
dicats créés spécialement pour tourner les sta¬
tuts de l'association. D'autres ne le sont pas.
Vous demandez, Briat, pourquoi des militants

ont pu faire un mouvement dans une coopéra¬
tive. Pour un peu, vous diriez que ce sont' des
lâches. L'explication est toute simple : à une
délégation, vos amis du Conseil promirent une
augmentation qui devait supprimer très rapi¬
dement la différence des salaires entre manœu¬
vres. Or, ils ne tinrent pas leur promesse : c'est
une raison. Il y en a une autre tout aussi sé¬
rieuse : quelques jours avant notre mouvement,
une délégation fut accueillis par des sourires
lorsqu'elle affirma que presque tous les auxi¬
liaires étaient prêts à cesser le travail si les
revendications présentées n'étaient pas étudiées.
QUe restait-il à faire, sinon une réunion pendant
les heures de travail ? On nous avait menti,
Titus on se moquait, enfin on comptait sur le
temps.
Vous parlez aussi de revendications injusti¬

fiées. Allons donc ! Beaucoup de sociétaires
peuvent affirmer le contraire, même ceux que
vous ne qualifiez pas de mauvais associés. Ces
mauvais associés sont précisément ceux qui ont
conservé un peu de la foi syndicale qui les
animait au début de l'association.
Revendications injustifiées ? Les sociétaires se

gratifiaient d'une augmentation de 0 fr. 25 de
l'heure, alors qu'il nous octroyaient 0 fr. 10.
Avant ia grève, les auxiliaires avaient 2 fr. 85
'de' l'heure et les sociétaires 4 fr. 25. Sont-ce .là
les salaires élevés' dont vous parlez ? Vous
mettez en parallèle ceux des maisons similaires,
mais vous oubliez les progrès réalisés dans
l'industrie ; la division du travail, entre autres,
qui, de plus en plus, supprimera toutes les
Cloisons étanches qui séparaient ouvriers qua¬lifiés M aides. La production seule compte ac¬
tuellement et bientôt le pauvre bougre ne pâ¬tira plus de n'avoir pas eu le bonheur de pou-
vour apprendre un métier. On tiendra comptede son effort et un salaire lui permettant devivre lui sera alloué. Ce sera justice et certains
coopérateurs devraient rougir d'avoir été dé¬
passés par des industriels comme Ford par
exemple.
Au lieu d'aller vers le mieux, coopérateurs

d'aujourd'hui, vous rétrogradez. Beaucoup con¬
sidèrent la coopération comme une bonne af¬
faire : Maison de repo ou atelier permettant le
débrouillage.
Mais oui, Briat, vous nous appelez égoïstes, re¬

gardez donc un peu vos collaborateurs et cau¬
sez avec eux. Vous serez édifié. Quelques-uns
ont une mentalité excessivement basse et ceux
qui sont coopérateurs à l'atelier social et exploi¬
teurs au dehors ne sont pa3 rares.
Oîi sont les égoïstes ? Eux ou nous qui avons

refusé une augmentation de salaires pour que
nos camarades moins favorisés aient le même
salaire que nous ?
Où sont les égoïstes ? Est-ce nous qui nous

moquons des représailles malgré votre affirma¬
tion ou bien est-ce ceux qui nous menaçaient de
nous jeter la main-d'œuvre féminine dans les
jambes si nous n'étions pas plus modérés dans
nos revendications ? N0113 demandions 3 Jlr. 60.

les associés ayant 4 fr. 75. Les égoïstes ne sont
pas difficiles à trouver et ce fait confirmera ce
qui précède.
Avant la guerre, les bénéfices étaient partagés

selon le nombre d'heures de travail sans dis¬
tinction. Maintenant, c'est d'après le salaire.
Ah ! puissiez-vous, Briat, n'être pas plus mala¬
droit que nous ne l'avons été et placer vos inté¬
rêts particuliers après l'intérêt général : L'Inté¬
rêt général d'abord, c'est vrai, mais égalité de
salaire ET MEMES DROITS l'OLR TOUS.
Cela existe à l'Energie Electrique et ailleurs.

Ce que l'on fait e'n petit peut se réaliser en
grand. ?
Quant à nous, nous ne tolérerons pas que vous

remplaciez les manœuvres par des femmes,
parce que cel'.es-ci sont plus malléables et plus
exploitables.
Nous vous demandons de vous souvenir de

cette revendication : A travail égal, salaire égal.
Elle n'est pas nôtre. Elle ne nous satisfait pas.
Des femmes, si vous voulez, mais au même sa¬
laire que les homnres qu'elles doivent rempla¬
cer.
Ceci en attendant la transformation sociale ot^chacun produira selon ses forces et ses aptitu¬

des et consommera selon ses besoins.

Pierre Lentente.
(En accord avec la Commission de pro¬
pagande du Syndicat autonome des
Métaux (Section A. 0. P.)

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

CORRESPONDANCES FEDERALES
LA REUNION DE RENNES

Dimanche 16 octobre, les bâtiinenleux réunis à
la salle Saint-Georges, ont assisté à une confé¬
rence contradictoire où les thèses des trois Fé¬
dérations d'industrie ont été développées, partrois délégués différente, C. G. T., C. G. T. U.,
vieille Fédération du Bâtiment.
Notre position d'autonomie provisoire qui pas¬sionne les organismes voisins se justifia par

l'historique du mouvement syndical de 1006 à
1014 et de 1918 à M.
Les deux C. G. T. représentent-elles le syndi¬

calisme révolutionnaire d'avant-guerre 7 Nous
répondons, non 1 Et pourquoi ? Parce que la
C. G. '1'. actuelle a tellement abdiqué vers la dé¬
mocratie qu'elle est partie intégrante de cette
théorie.
Les échecs des grèves de juillet 1019, moi 1020,les conférences de Washington, Genève, etc.,

sont le prélude des coups de barré à droite,
Joùhaux n'est plus un militant syndicaliste, il
est un homme d'Etat que l'on consulte à chaque
crise gouvernementale, le délégué de la C. G. T.défend' à la Société des Nations le peuple, plu¬
tôt que l'organisme dont il est le secrétaire gé¬
néral. Dans les grèves ou les conflits nationaux
ou internationaux il est qualifié comme arbitre
par Je patronat, quand avant la guerre ii le trai¬
tait d'ennemi à sa classe.
La C. G. T. doit à ia victoire du 1.1 mai 1024

sa recrudescence d'effectifs. La faillite du Car¬
tel a marqué un recul dans les revendications de
la C. G. T., programme minimum.
La C. G. T. U. est, de par sa direction unique

avec le P. C., le mariage de la politique avec
le syndicalisme. Les commissions syndicales, les
cellules, les rayons ont caché l'œuvré des soi-
disant sympathiques au P. C., qui aujourd'hui
ont abandonné ce faux masque et déclarent pu¬
bliquement que ia Révolution ne se fera que
d'accord avec le Parti.
L'autonomie que tout le monde pense tout

bas, se réalise dans tous les milieux corporatifs
qui n'ont pas le fanatisme de la démagogie
du P. C.
L'autonomie ■ provisoire n'a jamais été pour

nous comme un but. Si aujourd'hui devant l'au¬
tonomie corporative nous réclamons le groupe¬
ment de toutes les forces pour une unité entre
nous, ce n'est pas par faillite, mais pour une
grande liaison, une plus grande coordination et
conjugaison de nos troupes pour parler de
l'unité et l'imposer à tous ceux qui font de cette
idée de ia démagogie à travers le pays.
La contradiction du délégué confédéré :
Très aimablement il caresse les forces auto¬

nomes ; l'Unité, dit-il, oui, avec les autonomes,
mais pas avec les ceilulards.
La C. G. T. a besoin de s'appuyer sur la po¬

litique, car dans l'action nous sommes tous mé¬
langés pour lutter contre le patronat. Tenez,
moi qui vous parle, je suis conseiller municipal
et syndicaliste à la fois.
Je vous demande de ne pas créer un troisième

organisme des forces autonomes, rentrez, a la
C. G. T., vous œuvrerez en syndicalistes révo¬
lutionnaires.
La contradiction du moscoutaire :
Nous sommes d'accord, dit-il, sur les revendi¬

cations. Nous sommes divisés par le manque
d'unité. Chez nous, a la C. G. T. L., nous som¬
mes les champions de l'unité, en dehors de chez
nous, pas d'unilé possible ; d'ailleurs avec, 'es
50.000 adhérents à la F. U. B., nous imposons
notre point de vue. Nous ne voulons pas un
syndicalisme de secte, dit-il. (Quel culot !)
Mes conclusions : ne créez pas une troisième

C. G. T. des autonomes,, sinon nous sommes
incapables de faire l'unité,
La réponse aux délégués de la C. G. T. et

C G. T. U. :
Quelle belle image de contradiction entre. les

deux exposés des C G. T. et quelle'belle finale
pour les autonomes !
Comment, vous nous invitez à ne pas faire

notre unité entre autonomes quand vous autres
vous l'avez réalisée dans votre sein. Mais vous
êtes illogiques dans votre théorie, ou.l'Unité est
nécessaire et nous,devons la réaliser sur tous
les pians, ou alors elle est nuisible et nous de¬
vons la combattre.
L'Unité des autonomes ' se réalisera et leurs

forces grandiront.
Aux proenaines élections où Parti socialiste et

P. C. vous obligeront à participer à ia bataille
électorale pour avoir des électeurs, des candidats
et des élus, les syndicalistes révolutionnaires qui
s'ignorent et qui sont chez vous,, quitteront vos
syndicats pour venir à la C. G. T. autonome vis-
à-vis des partis politiques, qui continuera la
tradition de ia G. G. T. d'avant-guerre, que vous
ne représentez plus ni les uns ni tes autres.
Nos syndicats de Saint-Etienne-en-Coglès, Ren¬

nes, Quimperlé,-Nantes, ont approuvé cet exa¬
men et ont donné pleine et entière confiance à
la Commission Exécutive.
Notre Congrès extraordinaire s'annonce

comme une. victoire du Syndicalisme sur la po-
litiqu*. Le délégué ; L. Boisson.

LES GREVES CONTINUENT
N'oubliez pas dans vos collectes les camara¬

des carreleurs-faïenciers de Paris et les plâtriers-
peintres de Besançon.
Adressez les fonds aux camarades suivants :

Juhel, trésorier fédéral, chèque postal 34-05, Pa¬
ris (10e), rue Grange-aux-Bclles, 33.
Victor, secrétaire, Bourse du Travail, 3, rue du

Château-d'Eau, Paris (1C°).
Confais Marcel, Bourse du Travail de Besan¬

çon (Doubs).
ATTENTION A LA VIE CHERE 1

Il faut vivre, voilà toute la discussion qui pas¬
sionne toutes nos ménagères ; elles vont au
marché faire leurs achats et avec beaucoup- d'ar¬
gent elles achètent très peu de marchandises
pour alimenter la maisonnée.
Comment allons-nous faire cet hiver, où les

marchandises se raréfient, le chômage frapperates compagnons et la hausse atteindra les som¬
mets de la vente par le jeu de la loi de l'offre
et de la demande.
Nous vivons une époaue où les bonnes et tes

mauvaises récoltes n'influencent pas sur le prix
de vente. Toute la science des spéculateurs s'ap¬
plique au stockage, à la raréfaction pour aug¬
menter te prix. Exemple : la récolte du blé a
été supérieure en Europe en 1026 et jamais nous
n'avons payé le pain si cher.
Les commissions d'étude n'apportent» aucune

solution que celle de créer quelques fonctionnai¬
res de plus qui aggravent la situation.
Les spéculateurs, les mercant.is sont plus rou¬

blards que ce que l'on suppose, ils passent tou¬
jours à travers les mailles du filet ; seuls, les
pauvres petits crainquebillcs payent pour les
grands trusteurs et spéculateurs.
Les chambres de commerce sont les repaires

où circulent tous les voleurs librement, qui alte¬
rnent le peuple. Supprimer ces dernières, c'est
supprimer le régime lui-même,qui repose Jâ-
dessus.
Lu vie chère ne peut disparaître qu'avec ie

régime qui l'a enfantée.
Au fur et a mesure que les crises financières

s'aggravent, tes crises économiques subissent te
contre-coup.
La paysannerie dont le gouvernement ne veut

pas toucher fi ses privilèges, il sait bien pour¬
quoi ; le jour où le paysan sera frappé il n'ense¬
mencera ses champs que pour lui et affamera les
citadins, attendu qu'à la campagne on nous
qualifie de petits bourgeois : nous, travailleurs,
nous sommes traités sur le même pied d'égalité
que les parasites sociaux et spéculateurs.
Une solution à envisager : multiplier tes rap¬

ports avec tes paysans par le syndicalisme de
production et de répartition. Aujourd'hui, on
n'ajsiègera pas une ville par la prise de la mu¬
nicipalité ou Pouvoirs publics, supprimer, arrê¬
ter le ravitaillement c'est la capitulation, le
paysan on lui a inculqué cette méthode réac¬
tionnaire, il s'en servira demain.
La prise au tas est une méthode qui ne du-

rerara pas longtemps et ne solutionne pas 1e
problème'; l'échange, l'organisation du travail,
une meilleure répartition «es produits est la où
repose le problème, pas ailleurs.

Le Bureau Fédéral.
■■■■■■■RBIMI ■■■■■■■■*■■«■■■ B itilaïai

CAMARADES,
Pour empêcher le crime qui se pré¬

pare, assistez en masse au
GRAND MEETING

du lundi 25 octobre, à 20 h. 30, aux So¬
ciétés Savantes.

OMS LES SYNDICATS
Paris-typos-linos. — Dimanche prochain, 3i

octobre, à 9 heures, avenue Mathurin-Moreau, 8
métro Combat, assemblée générale. Décisions irn-
pcrtantes®à prendre. Tous présents. Les candi¬
datures pour 1e renouvellement du Conseil et
de .la commission des vérifications sont reçues
dès maintenant au siège et jusqu'au £• novem¬
bre avant midi — Le Secrétaire : C. Salquain.
Syndicat de l'Enseignement laïque de l'Indre.

— Le Conseil du Syndicat des membres de l'en¬
seignement laïque de l'Indre, considérant que leCongrès constitutif de Saint-Etienne (1922) afixé le but suprême de ia C. G. T. U. de ia façon
suivante :

« Elle (la C, G. T. U.) précise que cette trans¬
formation (de ia. société actuelle) ne s'accom¬
plira que par la suppression du patronat et
l'abolition du salariat t.
Considérant que les Congrès tenus ultérieure¬

ment à Bourges (1923) et à Paris (1925) n'ont
pas modifié ce but. uu'ils ne pouvaient d'ail¬
leurs le. changer puisque les syndicats n'avaient
pas été saisis à cet effet <ie propositions de mo¬
difications trois Mois â l'avance comme le spé¬
cifie l'article 29 des statuts.
Proteste contre l'introduction des mots « dic¬

tature du prolétariat » dans le préambule des
statuts publiés par la « Vie Syndicale », bulle¬tin officiel de la C. G. T. U. (numéro d'octobre,
novembre, décembre 1925).
Blâme le bureau confédéral d'avoir corrigé (le

sa propre autorité tes statuts qu'il a la charge
de faire respecter et demande que soit rétabli
pour le but suprême de la G. G. T. U. le seul
texte qui fait loi ; celui de Samt-Etienne.
Syndicat Autonome des coiffeurs. — Assem¬

blée générale mercredi 27 octobre, à 21 heures
précises, salle Henri-Pérault, à la Bourse du
Travail.
Ordre du jour ; Rapport moral et financier ;élection de la Commission de contrôle ; compterendu du Congrès fédéral ; le Congrès de Lyon
Tous présents à l'heure exacte. Gaillard est

prié de donner sa nouvelle adresse.
Le secrétaire : Leroy.

SYNDICAT GENERAL DES TRAVAILLEURS
DE LA PIERRE

L'on s'aperçoit avec satisfaction, par i'ai-
lluence des camarades à nos assemblées géné¬
rales, que notre Syndicat à grossi sérieusement
ses effectifs,
Malgré ce bon résultat, malgré l'action menée

avec vigueur sur les chantiers de ravalement
des (cimetières, et sur quelques chantiers .'e
pierre du-bâtiment, pour l'augmentation des sa¬
laires, respect de la journée de 8 heures, etc.,cette agitation n'est pas assez générale, n'a pas
assez d'envergure, car . tous- les jours, notre
existence est menacée. Les prix de nos journées
de.travail, doivent.immédiatement être doublées,
nous 11e gagnons que 3 fois et demi plus
qu'avant la guerre, l'indice actuel du coût de ia
vie est six et même sept.
Les travailleurs de la pierre, qui dans le

temps tenaient le record des salaires, dans le
bâtiment, se laisseraient-ils devancer, par les au¬
tres corps d'état, et même par les travailleurs
sans profession ; qui n'ont pas les frais et la
fourniture d'un encombrant et coûteux outil¬
lage, que les ouvriers de ia pierre sont obligésde posséder s'ils veulent travailler ï Les fem¬
mes mêmes qui travaillent, soit dans les ad¬
ministrations, les bureaux, le commerce, la cou.
Mire, les usines, etc., gagnent plus que les tra¬
vailleurs de la pierre ! Cet état de chose peut-il
durer ? Ce n'est pas possible 1 il faut et tout de
suite, si nous ne voulons pas crever de faim cet
hiver, nous mettre en action, faire une grande
agitation sur les chantiers, afin de« grouper tous
nos camarades qui'rie sont pas encore venus au
Syndicat.
Camarades ! Lorsque nous serons tous organi¬

sés, lorsque nous serons solidaires, et que tous
les travailleurs se tendront une main fraternelle
pour la défense de leurs, droits et de leurs liber¬
tés,, aucune, coalition d'exploiteurs, de patrons
fainéants et capitalistes, ne'pourra résister de¬
vant la force, formidable dé tous les travailleurs
organisés. Le secrétaire : Louis Chave.
N. B, — Il est rappelé que le siège de notre

Syndicat est définitivement installé à la Bourse
du Travail, Bureau N'° 26, au 4° étage, 3, rue du
Château-d'Eau, Paris (10e).
Métallurgistes Autonomes. — Réunion du

Conseil ce soir vendredi 22 octobre, à 20 h. 30.
au siège.
AUX CAMARADES POLISSEURS-NÎCKEUEURS
Les ouvriers polisseurs-nickeleurs de la mai¬

son Conlainnonza, 3, rue des Pyrénées, à (a
suite du refus de la direction d'accorder 0 fr. 50
d'augmentation, ce qui porte 1e tarif à 5 fr. 50,
demandés par les polisseurs-nickeleurs, ce sont
mis en grève depuis le 17 octobre.
Les camarades en grève font appel à la soli¬

darité morale de tous pour qu'aucun polisseur
ne se présente dans cette maison pendant la du¬
rée du oonflit. Le Comité de grève.

Jeunesse Syndicaliste Intercoroorative & Ferla
Réunion de la Jeunesse, mercredi 27 octobre,

à 21 heures, à la Bourse du Travail, 4« étage,
bureau ia fous les copains sont priés d'assister

DANS LE S. U.
Dans le S.lfrB. —'La vague de m'êcontcnle-

ment qui se manifeste parmi les gars du Bâti¬
ment, se termine par des conflits de maison ou
de chantiers créés par le patronat, à qui tous les
moyens sont bons pour balancer les militants.
Il ne faut pas oublier que l'hiver s'annonce à
grands pas et que les manitous de la bâtisse
commencent à organiser le chômage.
Déjà, on peut constater que l'embauche arrête

pour certaines corporations.
Sous avons pour devoir de mettre les camara¬

des du S.U.B. en garde, contre ces manœu¬
vres.
Il est temps de nous mettre à l'action et de

réagir contre tous les méfaits restés encore im¬
punis. auxquels se livrent journellement un pa¬
tronat avide de remplir ses coffres-forts.
Encore une fois,noire bien-être et notre liberté

sont entre nos mains.
Sachons nous défendre.
Dans les chantiers et dans les ateliers, l'a»

lion ne doit pas s'arrêter.
. Imposons partout nos revendications.
Que partout, les camarades continuent à faire

respecter les us et coutuihcs des corporations.
Que ceux qui restent encore hors de l'organi¬
sation, songent que seule, la puissance de
cette dernière fera capituler le patronat orga¬
nisé.
Le S. V. B. qui a toujours été à la hauteur

de sa lâche, compte sur tous les Camarades pour
continuer la lutte pour notre liberté et nos
revendications.
Tous autour du S.U.B. :

Faudry, Courtois, Denant, Langlassé.
Chez les Cimentiers et Maçons d'Art. — Après

1e meeting, j'aurais cru qu'une certaine effer¬
vescence se serait manifestée dans tes chantiers,
mais, comme toujours, ont vient au meeting et
le lendemain, on rentre sur son chantier sans
rien réclamer, à part quelques copains qui,
comme toujours, ont osé faire le nécessaire et
sont toujours les éternelles victimes du patronat
et des ouvriers qui ne veulent rien faire. Dans
beaucoup de boîtes, la thune est lâchée, la plu¬
part, sans baucoup de mal; est-ce à dire qu'il
faut laisser ça là ? Non. Le moment n'est pas
de se tourner les pouces, nous devons tous,
sûr tous les chantiers, redoubler d'efforts, et
continuer l'action qui est engagée, en vue d'ob¬
tenir-mieux que notre nécessaire, et ne pas cre¬
ver de faim cet hiver, nous et notre famille.
Quoi qu'il en soit et malgré tes décisions qui
ont été prises, nous pouvons dire qu'il y a un
sérieux réveil chez les cimentiers et maçons
d'art. Ce réveil, il faut l'accentuer.
Le métier, pénible que nous accomplissons et

la - dureté de nos conditions de vie, nous font
un devoir d'arrachc* coûte que coûte, avant
l'hiver, toutes les améliorations, tant au point
de vue travail, .qu'au point de vue salaire, la
coordination des efforts, en sera la suite, et
alors, l'arrogance de , nos gros manitons du ci¬
ment armé, et des trâvâux publics, tombera, ils
discuteront avec leurs esclaves et mettront les
pouces. Mais pour cela, l'organisation est indis¬
pensable et nécessaire et tous les corporants
ouels qu'ils soient, doivent faire le maximum
d'efforts pour intensifier d'une façon méthodi¬
que, la propagande dans leurs chantiers et par¬
tout où ils le peuvent, afin de faire comprendre
aux hésitants, que le vieux syndicat des cimen¬
tiers et maçons d'art, est toujours resté sur la
voie du syndicalisme révolutionnaire et sans
aucun fil à la patte. Le secrétaire : Denant.
Aux Camarades Charpentiers en bois. — Sec¬

tion du S.U.B. — Beaucoup de syndiqués à ia
Section, mais guère aux réunions. Il est rappel-
lé qu'un Conseil chargé, aura lieu le vendredi
22 octobre, à 17 h. 30, bureau 13, Bourse du
Travail. Le Secrétaire.

Assemblées générales des Sections techniques
suivantes à la Bourse du Travail à 18 heures :

Vendredi 22 octobre
Monteurs électriciens : salle Henri-Perrault.
Plombiers-couvreurs : salle Eugène-Varlin.
Réunion des Conseils technicrues des sections

suivantes à 18 h., Bourse du Travail, 4e étage.

h la réunion pour envisager sérieusement la pro¬
pagande des J. S. d'arrondissement.

Le Secrétaire : Cottin.

FEDERATION NATIONALE
DES TRAVAILLEURS DU BATIMENT

ET DES TRAVAUX PUBLICS

Union des Syndicats ouvriers du Rhône. — Syn¬
dicat Unique du Bâtiment du département du
Rhône, 86, cours Lafayette, Lyon.

Asphalteurs, couvreurs, plombiers, zingueurs,
charpentiers en fer, charpentiers en bois, ma¬
çons, plâtriers, peintres, serruriers, terrassiers,
mouleurs ornemanistes, cliauifage central, par-
queteurs, tailleurs de pierres, vitriers, manœu¬
vres et aides.

AUX TRAVAILLEURS DU BATIMENT
Camarades,

Les divers mouvements corporatifs que les
Syndicats du Bâtiment ont dû mener pour amé¬
liorer les conditions de travail de notre indus¬
trie ont mis à jour les obstacles que notre pa¬
tronat a su, par sa cohésion, accumuler pour
leur faire échec. Us ont démontré de façon
éclatante que le Syndicalisme, s'il veut, con¬
tinuant sa mission historique, battre en brèche
la soif de régression et de domination qui ani¬
ment les trusts et contortiums édifiés par les
magnats du bâtiment doit modifier sa structure
et se placer résolument sur le plan de la concen¬
tration industrielle adopté par son adversaire
de classe : Le capital.
Forts de ces renseignements, les syndicats du

bâtiment restent fidèles à la tradition syndica¬
liste qui fit la force de la C. G. T. d'avant-
guerre et en particulier de notre fédération, ont
décidé de constituer une organisation solide et
vivante, par l'adhésion de tous, de faire triom¬
pher nos revendications,

TRAVAILLEURS DU BATIMENT :

IL FAUT EN FINIR AVEC LES VIEILLES
FRONTIERES CORPORATIVES si sûrement
édifiées par nos patrons, faisons cesser les que¬
relles qui nous divisent professionnellement; at¬
ténuons jusqu'à les faire disparaître les orgueils
corporatifs, triste héritage des sectes compagno-
niques. UNISSONS-NOUS FRATERNELLEMENT
pour la défense des libertés acquises et ia con¬
quête des droits qui nous feront réellement des
hommes libres. Soyez avec nous pouf constituer
le SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT, c'est-à-
dire pour défendre ia journée de huit heures,
l'obtention des salaires adéquats au coût de la
vie et tenant compte des besoins intellectuels et
matériels des hommes du vingtième siècle.
Assistez tous au Congrès qui se tiendra, salle

des Fêtes, mairie du 6° arrondissement, rue
Bossuet, le dimanche 24 octobre, à 9 heures du
matin, où le camarade Boudoux, du S. U. B.
de Paris, exposera la nécessité du S. U, B. de
Lyon.
Pour le S.U.B. provisoirement VERNADET

Vient de paraître le numéro 3-1 (32 pages)
DE LA VOIX DU TRAVAIL

Ce numéro important contient des articles de
Pierre Besnard, Le Peu, A. Schapiro, A. Borghi,
Boisson, J. Reclus, des notes sur Je mouvement
international et des matériaux pour tes Congrès
autonomes qui se tiendront en novembre.
Prix (lu numéro spécial : 1 fr. 50.
Abonnements : Un au. 8 fr. ; six mois. ■! fr.
Adresse : P. Besnard, '22, rue Popincourt, Pn- i

ris (11e)„

Mardi 26 octobre
Serruriers : bureau 12.
Charpentiers en fer : bureau 13.
Plombiers : bureau 11.
Monteurs en chauffage : bureau 14.
Peintres : salle de Commission, 3° étage.

Mercredi 27 octobre
Permanence Prud'hommale : de 18 à 19 heu¬

res, bureau 10, 4- étage ; camarade Vincent,
maçon.

Jeudi 28 octobre
Conseil gênerai du S.U.B à 18 heures, bu¬

reau 13, 4» étage.
Commission du Journal « LE PROLETAIRE ».

— Las camarades qui ont de la copie pour Jejournal sont priés de l'apporter pour lundi
25 octobre au plus tard. Réunion de ia Com¬
mission à 18 heures, bureau 10.
Ordre du jour de l'assemblée de la Section

technique des démolisseurs. — Les camarades
de la démolition étant réunis an assemblée gé¬
nérale corporative se sont prononcés à l'una¬
nimité pour les délégués de chantier et pour la
marche à suivre sur les chantiers.
Que tous les délégués en commun accord avec

leurs camarades soumettent immédiatement à
leurs patrons la demande d'augmentation de-
salaires, soit 6 fr. pour les compagnons et 5 50
pour les garçons, augmentation justifiée par le
coût de la vie et que tous s'engagent' par tous
les moyens à faire respecter les huit heures, les
us et coutumes, et mènent la lutte sur tous
les chantiers jusqu'à complote satisfaction;

A. Alexandre.

Syndikat Robotnikow Budowlanych i Pra-
cownikow Robot Publicznnych (Syndicat Unique
du Bâtiment et des Travaux Publics de la Seine).
— Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau.
IV pietro, pokoj 30.
Do wseystltich robotnikow polskich, zatrud-

nionych w przemysle budowlanym !
Bezlitosny wysy.sk ze strony przedsiebiorcow,

niskie zarobki, miewspolmierne z ustawicznyni
wzrostem drozyzny, ciezkie warunkl pracy,
Kvszystko to zbyt dotkliwie kazdego dnia daje
sie nam we znaki, by mowic jeszcze o tem bylo
trzeba.
Robotnicy Polscy ! Ten stan rzeczy wynika

jednak w znacznej mierze z waszej wlasnej
winy ; powoduje go wasza biernose, rozproszenie
i stronienie od udzialu w syndykatach robotnic-
zych, broniaeych prow i interesow robotnika.
walczacycli o wyzsze zarobki i lepsze warostki
pracy.
Tylko wspolne sily zorganizowanych robotni¬

kow moga stawic skuteczny opor wyzyskiwanïu
ich przez przedsiebiorcow. Jesli pozostaqiccie,
jak dotychczas, odosobnieni. niezorganizovani,
rozproszeni, 'przedsiebiorcy zawsze iniec becia
przewage nad wami,. narzuca wam swôje
iwarunki plac i pracy. Nakazem wiec waszych
najzywotniejszych interesow jest zorganizowac
sic i wstapic niezwlacznie do Syndykatu Robot¬
nikow Budowlanych.

Ponadto-jest to takze nakazem kiasowego
obowiazku. Robotnik niezsyndy-kowany — to
dezerter z poia walki klasowej, to zdrajca klasv
robotniezej. W organizacjach robotniczych nie
odgrywa roli roznica narodowosci, w syndvkacie
swym kazdy robotnik. cudzoziemiec czy fràncuz,
znajdzie obrone swych praw i swych interesow
zawodowych i socjahiych.
Robotnicy polscy nie" moga stronic od udzialu

w walce, jaka toezy calv prolétariat Francji, nie
moga stronic od orgariizaoyj robotaiczych kraju.
w ktorym pracuja. Musza wstapic bezzwlocznie
do syndykatow robotniczych i solidarnic z
robotnikami l'rancuskimi walcyc o poprawebytu.
Robotnicy budowlani wszelkiego rodzaju,

mnlarze, brukarze, ' kamieniarze. ciesle. ro¬
botnicy zieniiii i wszyscy inoi, zatmdniem w

PMgysXë budowlanym — zglaszajcie sie na-tycTimiast clo jedynego Syndykatu Robotnikow
Budowlanych. Specjalny dyzur dla robotnikow
polskich odbywa sie we Srody. orl godz 6 do 7
wiecz., w siedzibie Syndykatu. Bourse du Tra¬
vail, 3. rue du Château-d'Eau, czwarte pietro,pokoj 30 (métro République).

Cercle syndicaliste fédéraliste
Fernand Pelloutier

La réunion du Cercle s'est tenue cette semainedans le 4« arrondissement, malgré l'absence re¬grettée de certains camarades. La controverse
engagée n'en fut pas moins intéressante.
Courtois ouvre la séance en regrettant ia der¬nière fois d'avoir entendu le procès de l'U Amais aucun argument nouveau contre la forma'tion d'un nouvel organisme syndicaliste, déclare

que la maison que nous vouions mettre debout
sera syndicaliste au sens propre du mot- ; deplus il croit que les anarchistes ne peuventqu appuyer le mouvement syndical et non se1 accaparer, ce qui serait contraire à l'intérêtde leur propagande.
Nous entendons ensuite Castellaz, qui croit

encore possible notre rentrée à la C. G. T. LU.ou nous pourrions guérir les camarades do leurfanatisme et les ramener dans la voie du syn¬dicalisme.
Plantelipe, Fargue. Tricheux apportent de'faits qui prouvent le contraire.
Broutchoux vient ensuite apporter son poinlde vue, qui est exactement, le même que celuide Le Pen avec la même argumentation.
Tricheux répond à Broutchoux en lui expli¬quant les causes qui militent en faveur du re¬

groupement des forces autonomes dans une mai¬son syndicale.
Courtois.

P. S. — Nous engageons tes adhérents du Cer¬cle à assister nombreux au grand meetin" quise tiendra aux Sociétés Savantes pour tes cama¬rades espagnols. Pour cette raison, le cercle notiendra pas de réunion cette semaine

Petite Consul
Monito ; Si le camarade Serra a des récif

mations à formuler près du « Libertaire »
sait où s'adresser, les avocats intermédiaire
sont inutiles. Il y a des procédés élémentaire
de camaraderie à observer. L'organisation n'e;
pas touchée par une publicité malheureuse.Camarade pourrait-il procurer du travail que
conque pour un homme ? Ecrire à Odéon a
journal.
Even ; Voudrais-tu donner de tes nouvelles

Roger Frenty.
Cimentiers et aides : Quand vous le pouve;

pensez à apporter au « Libertaire un sac d
bois. C'est une économie réalisée én faveur d
notre journal et de la Propagande.
Le copain peintre qui habite te lotissement d

Coteau, à Livry-Gargan est prié de passerla librairie; samedi 23, de la part de René' Trè
urgent.
Les camarades qui ont commandé des chanson

sont priés de patienter quelque» jours. — P. V
Marcelle Carrouée demande si'des camarade

possédant les œuvres pédagogiques de PestâJloz;
et de FrébrI veulent (es mettre à sa dispositif
à. La Libraisie Sociale.

«««Ma»» i ratai! «xenstï sa' «8s eainers sïïinifjagj
Le Gérant : Jean GIRARDIN
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